
        
            
                
            
        

    






Egalement disponible :

Love U

Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans

portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas

d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et

quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme

consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas

insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se

fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ? 

Tapotez pour voir un extrait gratuit. 



Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

Tout pour lui

Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune

et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé

qu’une histoire entre Adam et elle était possible. 

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance

d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes

gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos ! 

Tapotez pour voir un extrait gratuit. 



Egalement disponible :

Les désirs du milliardaire

Découvrez la nouvelle romance de June Moore, qui dépeint avec délicatesse les aventures

amoureuses de la jolie Lou et de son mystérieux milliardaire…

Tapotez pour voir un extrait gratuit. 



Egalement disponible :

Beautiful Paradise – volume 1

Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son

excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce

cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre

est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le

mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un

impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le

choix ? Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du

monde ! 

Tapotez pour voir un extrait gratuit. 



Egalement disponible :

Toi + Moi : l’un contre l’autre

Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King

Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et

ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des

films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son

PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît

immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur

douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il

arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, 

malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ? 

Tapotez pour voir un extrait gratuit. 

Lucy K. Jones

MR FIRE ET MOI

Volume 11

1. Démasquée

 C’est impossible ! 

Je  n’arrive  pas  à  comprendre  ce  qui  m’arrive  ;  Daniel  est  parti,  après  avoir  reçu  un  mail  de

rupture  envoyé  depuis  ma  messagerie.  Mais  je  ne  lui  ai  jamais  écrit  ce  mail  !  On  a  piraté  mon

ordinateur portable ! Quelqu’un a pris la main à distance sur ma messagerie. 

 Je n’avais même jamais envisagé que ce soit possible ! Comment puis-je l’expliquer à Daniel…

Heureusement, Sarah et Tom, avec qui je suis toujours en communication, prennent les choses en

main. Tom me réconforte et me fait rallumer mon ordinateur ; il veut constater les dégâts faits par le

pirate. 

Sarah propose d’appeler Daniel :

– Inutile d’envenimer la situation, s’il croit que tu as rompu. Je m’en occupe, me propose-t-elle. 

Encore sous le choc de cette rupture involontaire, je la laisse faire. 

 Je sais que je n’y suis pour rien ; pourtant, je stresse. Et si Daniel n’y croyait pas ? Moi-même, 

 j’ai du mal à me convaincre qu’on puisse envoyer ce genre de message…

Trente  minutes  plus  tard,  un  appel  entrant  non  identifié  fait  sonner  mon  portable.  J’hésite  à

décrocher. J’ai récemment reçu des SMS assez menaçants, et je ne suis pas sûre de pouvoir faire face

à un interlocuteur malveillant. Après plusieurs sonneries, le silence revient. 

 Ai-je bien fait ? Aurais-je dû répondre ? 

Mon téléphone sonne à nouveau. Cette fois, je décroche :

– Allô ? dis-je d’une petite voix. 

– Ton message m’a fait beaucoup de mal, Julia. 

Mon cœur s’emballe quand je reconnais la voix de Daniel. 

– Ce n’est pas moi qui…

– Je le sais. Sarah et Tom ont été très… persuasifs, dit-il, ironique. 

 Sa voix est encore si froide ! Est-ce qu’il m’en veut ? Est-ce qu’il me croit ? 

– J’avoue que j’ai réagi bien trop vite. Comment vas-tu ? demande-t-il d’une voix plus douce. 

– Mieux maintenant que je t’entends, soupiré-je. 

– Un avion décolle de Genève dans une heure pour Paris. Ton billet est à la réception. Je t’attends

à l’aéroport. 

 Je connais bien ce ton efficace et sans réplique.  Daniel  Wietermann a pris une décision.  Une

 manière pour lui de me dire qu’il a envie que je sois auprès de lui. 

– J’y serai… dis-je avant de raccrocher en souriant. 

 Je suis trop heureuse ! 

Je ne mets pas longtemps à rassembler mes affaires ; une dernière photo de la suite luxueuse pour

la  montrer  à  mes  parents,  un  «  selfie  »  devant  le  fameux  jet  d’eau  sur  le  lac  Léman  pour  faire  rire

Sarah, et je monte dans un taxi. Bien que j’aie quitté Daniel ce matin, j’ai hâte de retrouver ses bras, 

surtout après un tel malentendu. Je n’aurais pas supporté de le perdre à cause d’un faux mail ! 


***

Ce ne sera pas la première fois que nous changeons de pays au cours de la journée ; c’est presque

devenu la routine ! 

L’enregistrement  en  première  classe  me  donne  le  droit  d’attendre  dans  une  salle  confortable  et

d’embarquer dans les premiers.  Le voyage  dure  à  peine  une  heure.  Je  ne  cherche  pas  à  dormir. Au

contraire,  j’essaie  de  faire  le  point  ;  il  s’est  passé  tellement  de  choses  en  quelques  jours  !  J’ai

découvert le complot que dirigent Diane Wietermann et son amant, Benoît de Saint-André, l’oncle de

Clothilde, l’ex-fiancée de Daniel. L’argent détourné leur servira à acquérir une mine de diamants en

Afrique  du  Sud.  Le  plus  extraordinaire,  selon  moi,  est  qu’ils  cherchent  à  ruiner  leurs  entreprises, 

maintenant  qu’elles  sont  devenues  les  entreprises  de  leurs  enfants.  Tout  ça  pour  le  pouvoir  et

l’argent ! Pourtant, ils sont déjà milliardaires. Il y a des choses qui me dépassent ! 

Toute cette histoire m’a fait vivre des moments de terreur ; j’ai été enlevée et séquestrée par un

trafiquant d’armes, en affaire avec Benoît de Saint-André. L’homme voulait s’en prendre à Clothilde, 

car  Benoît  n’avait  pas  honoré  son  dernier  paiement,  mais  il  s’est  trompé  de  cible.  Daniel  m’a

retrouvée grâce à une puce de géolocalisation insérée dans mon téléphone. 

 C’est bien la première fois que je suis heureuse qu’on me surveille ! 

Ce  n’était  pourtant  pas  la  dernière  surprise  de  cette  affaire  :  Daniel  m’a  appris  que  cette  puce

n’était pas « sa » puce. Effectivement, il a fait équiper mon téléphone de ce dispositif à mon insu, au

début de notre relation. Il me l’a avoué, même s’il m’a dit qu’il ne s’en était jamais servi. Pourtant, 

au  moment  où  il  a  voulu  l’activer  pour  savoir  où  mon  ravisseur  m’avait  emmenée,  il  s’est  rendu

compte que la puce n’était plus dans mon téléphone. 

 Qui aurait pu soupçonner  Hugo, mon nouveau colocataire, de m’espionner pour le compte de

 Diane Wietermann ? 

Hugo n’est donc pas devenu mon colocataire par hasard. Il est intervenu auprès de ma logeuse, à

la demande de Diane. 

 Daniel s’arrange toujours pour garder un œil sur moi, mais il n’avait pas prévu que sa mère

 aussi voudrait me surveiller. 

Quand  il  a  su  que  j’avais  disparu,  Hugo  a  décidé  d’aider  Daniel  à  me  retrouver.  Il  lui  a  donc

avoué  pour  la  puce  qu’il  avait  remplacée  dans  mon  téléphone  à  la  demande  de  Diane. 

Malheureusement, il refuse d’en dire plus. 

 Quelle histoire de fous ! 

Ma tentative d’enlèvement a fait réagir Clothilde. Elle a décidé de nous aider à arrêter son oncle

dans ses projets illégaux. 

 On ne résiste pas comme ça à Daniel Wietermann ! Pas sans prendre le risque de le mettre très

 en colère. 

Mais toutes ces aventures ont soudé notre petit groupe. Daniel et moi sommes plus amoureux que

jamais.  C’est  pourquoi,  je  n’ai  pas  compris  pourquoi  il  n’était  pas  venu  au  restaurant  hier  midi. 

J’étais folle d’inquiétude, jusqu’à ce que je découvre ce faux mail de rupture. 

 Qui a bien pu faire ça ? 

Avant  que  je  puisse  commencer  à  étudier  les  différentes  possibilités,  le  chef  de  bord  annonce

notre  atterrissage  dans  quelques  minutes.  Dire  que  je  suis  à  nouveau  dans  un  avion  !  Je  souris  en

reposant ma tête contre le siège. Mon histoire avec Daniel aura définitivement guéri ma phobie. 

 Il vaut mieux s’y habituer quand on vit avec quelqu’un qui partage sa vie entre  Paris et  New

 York ! 

Nous descendons de l’avion et je me rends rapidement au niveau du tapis roulant pour récupérer

ma valise. Elle passe plusieurs fois devant moi avant que je ne la repère. Je cherche Daniel des yeux. 

Je le vois enfin qui se faufile pour s’approcher de moi. Il m’adresse un grand sourire et m’embrasse. 

 Bonheur

– As-tu fait bon voyage ? 

 Combien de fois m’a-t-il posé cette question depuis que je le connais ? 

Nous arrivons à la voiture, et Ray sort pour m’ouvrir la portière. Je lui rends son sourire et pique

un baiser sur sa joue. Il a un mouvement de surprise, mais semble ravi. 

– Bonjour mademoiselle. Donnez-moi votre valise. 

– Merci Ray. 

– Tu m’as manqué, me dit Daniel. 

– Toi aussi. J’ai eu peur que…

– Chut… dit-il en m’embrassant avec tendresse, j’ai déjà oublié tout ça. 

– Pas moi, répliqué-je fermement. 

– Que veux-tu dire ? me demande Daniel en souriant. 

– Je voudrais savoir qui a envoyé ce mail. Pourquoi veut-on te faire croire que je veux rompre ? 

– Je me suis également posé ces questions, avoue Daniel. 

– Je ne comprends pas à qui profite une telle machination. À moins que…

– Oui ? demande Daniel sans se départir de son sourire. 

– Te souviens-tu des SMS malveillants que nous avons reçus ? Ceux qui me disaient de te laisser

tranquille ? 

–  Oui.  J’en  ai  reçu  un  qui  me  disait  que  tu  risquais  d’avoir  un  accident  si  je  partageais  trop  de

choses avec toi. 

– C’était juste avant que nous partions pour Genève. Nous devions nous rendre à Sterren Park pour

interroger…

– Agathe, achève Daniel. 

Je frissonne en y repensant. J’avais oublié tout cela avec l’enlèvement, mais avant de nous rendre

en Suisse, nous avions découvert que la sœur de Daniel nous envoyait des menaces par SMS. 

– Mais pourquoi ? m’écrié-je désorientée. 

– Je l’ignore, mais nous allons le découvrir, me dit Daniel. Ray, emmenez-nous à Sterren Park, s’il

vous plaît. 

– Bien, monsieur. 

Ray fait ensuite une chose que je ne l’ai vu faire qu’une seule fois : il ferme la cloison opaque qui

nous sépare de l’avant de la voiture. 

– Nous sommes seuls, me murmure Daniel. 

– Vraiment ? demandé-je en fixant la cloison. 

 Depuis que nous avons discuté avec Clothilde dans cette voiture, dans ces mêmes conditions, je

 me pose la question ; Ray n’entend-il vraiment rien de ce que nous disons ? 

Daniel éclate de rire. 

– Absolument. Tu peux en être sûre. 

– Alors  comment  Ray  a-t-il  su  que  nous  devions  retourner  à  Genève  alors  que  nous  roulions  en

rase campagne ? 

– Grâce à ce petit boîtier, dit Daniel en me montrant un objet en plastique noir muni d’une petite

lampe verte. Il me suffit d’appuyer sur ce bouton comme ceci, et…

– Y a-t-il un problème, monsieur ? demande Ray. 

–  Non,  Ray,  aucun.  Julia  est  seulement  curieuse  et  très  perspicace,  répond  Daniel,  les  yeux

pétillants de malice. 

La cloison redescend et Ray profite du rétroviseur pour s’adresser à moi :

– Laissez-moi vous expliquer, mademoiselle. Dans le monde de la joaillerie de luxe, beaucoup de

contrats se signent en secret. Il arrive fréquemment que cette voiture aux vitres teintées serve de salle

de réunion à monsieur. Je reste à l’avant tandis qu’il règle ses affaires. 

Je hoche la tête. 

– Ce boîtier me permet de prévenir Ray sans que personne ne s’en aperçoive. C’est très pratique

en cas de problème. Tu as pu te rendre compte qu’il a des talents cachés, n’est-ce pas ? 

– En effet, réponds-je. 

Quand  j’ai  été  enlevée,  les  hommes  qui  accompagnaient  Daniel  et  Hugo  étaient  d’anciens

militaires,  recrutés  par  Ray.  Il  sait  aussi  trouver  les  derniers  numéros  composés  et  reçus  par  un

téléphone  portable  dont  on  lui  donne  le  numéro,  comme  cela  a  été  le  cas  pour  celui  de  Benoît  de

Saint-André. Ray est un homme surprenant, mais c’est avant tout un homme de confiance. 

– Soyez sans crainte, me dit Ray d’un air entendu, je n’entends, ni ne vois absolument rien de ce

qui se passe à l’arrière. 

Daniel remonte la cloison. 

– Rassurée ? me demande-t-il. 

– Oui, murmuré-je en posant mes lèvres sur les siennes. 

Je sens une brusque montée de désir m’envahir.  Daniel passe les mains dans mes cheveux et les

agrippe. Je gémis de plaisir. 

– Gourmande ! 

– J’ai envie de toi ! 

Daniel  sourit.  Très  lentement,  il  passe  ses  mains  sur  mon  corps.  Sur  mes  vêtements  d’abord  ;  il

presse mes seins, froisse mon pull et s’amuse à faire remonter ma jupe sur mes collants opaques. 

– Tu es belle, Julia, dit Daniel en accentuant ses caresses. 

Sa main glisse sous mon pull et me fait frissonner. Je me serre contre lui, heureuse de le retrouver

enfin.  Il  m’embrasse  avec  fougue.  Un  long  tremblement  me  secoue  et  trahit  mon  désir.  D’une  main

fébrile,  j’ouvre  un  à  un  les  boutons  de  sa  chemise,  avide  de  toucher  sa  peau.  Lorsqu’enfin  je

l’effleure, je ne peux me retenir d’y planter mes ongles. 

– Petite furie, me dit Daniel en riant. Je vais être obligé de te calmer, car nous avons une longue

route à faire. 

Sans  précipitation,  Daniel  me  parcourt  du  bout  des  doigts.  Je  lui  rends  chacun  de  ses  baisers  et

profite de chaque seconde. Je m’abandonne dans ses bras, mais reste un peu frustrée de ne pas avoir

pu participer plus. 

– La prochaine fois, c’est moi qui te ferai crier, murmuré-je. 

Je m’endors dans les bras de Daniel bien avant notre arrivée au manoir. 

Il fait nuit noire quand nous passons les grilles de Sterren Park. L’arrêt de la voiture me réveille. 

En  montant  silencieusement  les  marches  qui  mènent  à  notre  chambre,  je  réalise  que  je  ne  suis  pas

revenue ici depuis quelques temps déjà. 

Lorsque nous passons la porte, je note certains détails ; un fauteuil roulant non loin de la porte du

salon indique que Camille, le père de Daniel, n’est pas retourné à l’hôpital. 

 Tant mieux. J’espère que son état s’est stabilisé…

Durant les quelques semaines que j’ai passées à Sterren Park à la fin de l’été, je me suis beaucoup

attachée au vieil homme. 

Un rapide coup d’œil dans le salon m’apprend qu’un ordinateur y a maintenant sa place. Agathe

s’est donc décidée à sortir de son bureau encombré pour s’approprier un peu des autres pièces. 

 C’est  une  bonne  chose  qu’elle  ne  vive  plus  en  recluse…  Mais  pourquoi  nous  en  vouloir  à

 Daniel et moi ? 

Il  est  trop  tard  pour  réfléchir  à  tout  cela.  Daniel  me  prend  dans  ses  bras  et  m’embrasse.  Je  sais

que, lui aussi, est heureux d’être de retour ici. Son « vrai chez-lui », bien plus que les palaces dans

lesquels  il  séjourne  tout  au  long  de  l’année  ou  même  que  son  appartement  parisien  tellement

impersonnel.  Daniel  a  hérité  de  ce  manoir  de  sa  grand-mère.  Quand  il  me  l’a  fait  visiter,  il  a

longuement insisté sur la sérénité qu’il ressent toujours quand il y reste un moment. Est-ce l’esprit de

cette aïeule qu’il aimait beaucoup ou la proximité de l’océan et la beauté des paysages ? Daniel n’est

pas le même quand il est ici. 


***

Lorsque  nous  nous  couchons,  je  tombe  presque  immédiatement  dans  un  sommeil  profond  et

réparateur.  Le  lendemain,  Daniel  est  déjà  levé  quand  je  me  réveille.  Je  passe  rapidement  sous  la

douche et m’habille. Du haut de l’escalier, j’entends Daniel et son père qui discutent ensemble autour

d’un petit déjeuner. 

– Je suis heureux que Julia et toi soyez là, fils, dit Camille Wietermann. 

– Tu as l’air d’aller bien, papa. 

 Daniel appelle son père : « papa ». Quel bonheur d’entendre cela ! 

Quand j’ai rencontré  Daniel, il n’avait pas vu son père depuis plusieurs années et le tenait pour

responsable  d’événements  malheureux  survenus  dans  son  enfance  :  la  séparation  de  ses  parents,  le

mutisme de sa sœur… Il lui en voulait surtout d’être parti. À l’hôtel où je travaillais, le vieil homme

avait maintes fois cherché à revoir son fils, mais Daniel s’était montré inflexible. Il n’avait accepté

de  le  revoir  qu’après  que  j’ai  beaucoup  insisté.  Ils  ont  parlé,  et  les  choses  se  sont  éclaircies. 

Aujourd’hui,  ils  sont  réconciliés,  et  j’en  suis  très  heureuse.  Camille  va  mourir.  Il  a  un  cancer  en

phase terminale. Toute cette histoire lui aura au moins permis de retrouver ses enfants. 

– Ma foi, la santé d’un vieil homme n’est jamais excellente… lâche Camille désinvolte. 

Il  paraît  tellement  fatigué  :  ses  joues  sont  creuses,  il  a  de  larges  cernes  bleus  sous  les  yeux,  sa

peau est fripée. Il a énormément vieilli en quelques semaines. 

 Daniel se berce d’illusions… Camille ne va pas bien du tout ! 

–  Papa…  que  disent  les  médecins  ?  Ont-ils  trouvé  un  traitement  plus  supportable  ?  s’enquiert

Daniel. 

Camille prend son temps avant de répondre. Devant lui, son petit déjeuner est intact. 

– Fils, il ne me reste que quelques semaines à vivre. 

 Non ! Ils ont encore tellement de temps à rattraper ! C’est tellement injuste…

Daniel s’est figé ; Camille lui prend la main :

–  Je  suis  désolé  de  te  l’annoncer  ainsi…  Mais  au  moins,  je  suis  près  de  vous.  C’est  le  plus

important. 

Je  ne  veux  pas  faire  de  bruit  en  descendant,  mais  j’oublie  que  Daniel  connaît  cette  maison  par

cœur. Il lève les yeux vers moi alors que je pose un pied sur la deuxième marche. 

 Quelle tristesse dans ses yeux ! Mais le sourire qu’il m’adresse est pire encore…

Je n’ai jamais vu Daniel dans cet état. J’ai du mal à ne pas flancher. J’aimerais me précipiter pour

le  prendre  dans  mes  bras  et  le  réconforter.  J’aimerais  me  laisser  aller  à  pleurer.  Je  suis  tellement

triste ! Au lieu de cela, je souris comme je peux et m’approche pour embrasser Camille sur la joue. 

– Julia ! Avez-vous bien dormi ? 

– Oui, merci Camille. 

Je m’installe à la table du petit déjeuner dans un silence pesant. Martha, l’intendante du domaine, 

apparaît  à  mes  côtés  pour  me  proposer  du  thé  et  des  viennoiseries.  En  temps  normal,  je  me  serais

servie avec gourmandise, mais ce que je viens d’entendre m’a coupé l’appétit. J’ai appris à connaître

et à aimer Camille. Même s’il est loin d’être aussi charismatique que son fils, il a du charme et de la

prestance.  Artiste  reconnu,  issu  d’une  longue  lignée  de  peintres,  il  a  une  culture  incroyable  et  un

solide  sens  de  l’humour.  Camille  est  juste  un  peu  trop  sensible  pour  passer  toute  une  vie  en

compagnie de Diane Wietermann. 

 On ne peut pas faire plus différent que ces deux-là ! 

Il m’apparaît clairement que si Daniel ressemble beaucoup à sa mère par certains aspects, Agathe

a pris le côté sensible et artiste de son père. 

– Juste un thé s’il vous plaît, Martha, demandé-je. 

–  Il  faut  manger,  mademoiselle,  me  réprimande  Martha.  Je  ne  vais  pas  être  obligée  de  vous  le

rappeler, comme pour monsieur Camille, tout de même ! 

– Martha, vous êtes une mère pour nous tous, vous le savez bien, sourit Daniel. 

– Monsieur Daniel, ne l’encouragez pas ! 

Martha quitte la pièce, contrariée. La santé du vieil homme lui tient vraiment à cœur. 

– Pourquoi êtes-vous là tous les deux ? Tout va bien ? s’inquiète alors Camille. 

– Bien sûr, papa ! Pourquoi faudrait-il que ça n’aille pas ? 

Camille sourit :

– Tu n’avais pas averti Martha de votre arrivée. Elle a failli faire une attaque en constatant qu’elle

n’aurait  peut-être  pas  assez  de  croissants,  s’exclame  Camille.  Pardonne  ma  question,  tu  es  ici  chez

toi, bien sûr. Je suis préoccupé, c’est tout. 

– À cause de ton cancer ? demande Daniel en fronçant les sourcils. 

– Non… Bien sûr, cela me cause des soucis, mais… Pour ne rien te cacher, dit-il en jetant un œil

à l’escalier, je suis inquiet pour ta sœur. 

Daniel et moi nous taisons.  Il est difficile d’avouer à  Camille la vraie raison de notre présence. 

Mais le vieil homme poursuit, visiblement heureux de pouvoir se confier :

– J’étais le plus heureux des hommes quand Agathe a recommencé à parler, nous dit-il. 

 C’est vrai. La joie d’avoir retrouvé sa fille se lisait sur son visage. 

–  Nous avons vécu des moments de calme et de sérénité à réapprendre à nous connaître.  C’était

merveilleux, dit-il en s’essuyant les yeux. 

Camille est ému. Daniel lui propose un verre d’eau, mais il refuse d’un geste. 

–  Et puis, Agathe est partie à  New York.  J’étais inquiet.  C’était la première fois qu’elle quittait

Sterren Park depuis des années ! La vie dans une grande ville n’est pas facile, mais c’est encore pire

quand on n’a pas l’habitude de se confronter au monde. Quand elle est revenue, il y a quelques jours, 

je l’ai trouvée changée. 

– Comment cela ? demande Daniel. 

–  Elle  a  été  prise  de  violentes  crises  de  colère,  seule  dans  son  bureau,  au  premier.  Dans  la

journée, elle peut sembler triste et apeurée, et la minute suivante, elle se met à hurler, sans raison. 

 Ça fait froid dans le dos ! Mais c’est cohérent avec l’envoi de SMS menaçants et le piratage de

 mon ordinateur pour envoyer un mail de rupture. 

– Papa, il faut que tu saches pourquoi nous sommes là, commence Daniel. 

Daniel  lui  explique  tout  et  attend  sa  réaction.  Le  vieil  homme  soupire  et  passe  sa  main  sur  son

visage. 

– Je suis désolé que vous ayez eu à subir tout cela, dit-il en nous regardant à tour de rôle. Agathe

est très perturbée. J’ai essayé de parler avec elle, mais elle se mure à nouveau dans le silence quand

je lui demande de m’expliquer ce qui se passe. 

Camille paraît plus démuni que jamais. 

– Daniel, que pouvons-nous faire ? demandé-je désemparée. 

–  Pousser Agathe  à  reconnaître  qu’elle  a  un  problème,  me  dit  Daniel.  Même  si,  pour  cela,  nous

devons lui tendre un piège. 

– Je ne comprends pas, dis-je. 

– Agathe sait-elle que nous sommes ici ? demande Daniel à son père. 

– Je ne pense pas, répond Camille. Elle ne se lève jamais avant midi, et je ne pense pas qu’elle

vous ait entendus arriver. 

– Je vais répondre à ton mail, Julia, me dit Daniel. Nous verrons ensuite comment elle réagit. 

Daniel s’empare de son portable et rédige rapidement un message qu’il me donne à lire. 

– Qu’en penses-tu ? 

De : Daniel Wietermann

À : Julia Belmont

Objet : Re : Au revoir



Mon amour, 

Je  comprends  ta  décision.  Ma  famille  est  une  calamité  ;  ma  mère  est  une  harpie,  ma  sœur  est

folle…  Mais  je  te  supplie  de  ne  pas  me  quitter.  Je  ne  peux  pas  vivre  sans  toi.  Reviens  sur  ta

décision et je t’offrirais tout ce dont tu pourras rêver. Je te couvrirais de bijoux qui sublimeront ta

beauté naturelle. 

Appelle-moi, Julia. Je ne suis rien sans toi. 

D. 

Je ne peux retenir un fou rire, qui me secoue durant une longue minute. Quand je croise le regard

de Daniel, il a également du mal à garder son sérieux. 

 Au début de notre histoire, j’aurais sans doute rêvé qu’il m’écrive ces mots-là, mais maintenant

 que je connais vraiment Daniel, je sais que cela ne lui ressemble absolument pas. 

– Tu ne peux pas écrire ça ! dis-je à Daniel en lui rendant l’appareil. C’est tellement éloigné de

tes valeurs ! 

– Tu as raison, me dit Daniel qui appuie immédiatement sur « Envoyer ». Je veux justement voir

comment elle réagit face à une telle incohérence. Agathe sait très bien que je n’écrirais jamais cela ! 

Nous n’avons plus qu’à attendre, assure Daniel. 

–  J’espère  que  nous  agissons  pour  le  mieux,  dis-je  à  Daniel. Agathe  est  perturbée,  mais  elle  est

aussi très fragile. 

– Je te reconnais bien là, ma douce Julia, dit Daniel en me caressant la joue. Je ne pense pas lui

faire de mal. Je veux l’aider, d’accord ? 

Je hoche la tête. 

Nous  n’attendons  pas  très  longtemps  la  réaction  d’Agathe.  Depuis  notre  chambre,  d’où  nous

surveillons ma messagerie, nous voyons un message s’inscrire sur l’écran :

De : Julia Belmont

À : Daniel Wietermann

Objet : Re : Re : Au revoir



Daniel, 

Puisque tu proposes de m’offrir des bijoux, je t’informe que j’aime particulièrement les diamants. 

C’est beau, un diamant ; ça brille d’un éclat qui, je le sais, rehaussera ma beauté naturelle, comme

tu dis. 

Si le bijou que tu m’offriras me convient, j’étudierais ta proposition de revenir.  J’attends que tu

me le fasses parvenir pour me décider. 

Julia. 

Je fixe l’écran avec des yeux ronds. 

 Est-ce ainsi que me voit Agathe ? Une personne vénale et sans scrupules ? 

Je suis choquée. 

–  Daniel,  c’est  impossible  !  m’exclamé-je,  bouleversée.  Comment  peut-elle  penser  que  je

t’écrirais  de  telles  horreurs  ?  Ce  sont  mes  sentiments  qui  dictent  mes  actes,  pas  ton  argent  ni  tes

bijoux ! 

– Elle est malade, Julia, me dit Daniel pour tenter de m’apaiser. 

– Qu’allons-nous faire, maintenant ? 

– Viens avec moi, me dit Daniel en me prenant par la main. 

Nous  traversons  le  couloir  jusqu’au  bureau  d’Agathe.  La  porte  est  entrouverte.  Agathe  ne  nous

entend  pas.  Elle  est  en  peignoir  et  semble  tout  juste  sortir  de  son  lit.  Elle  est  assise  devant  son

ordinateur. À l’écran, je reconnais tout le contenu de ma messagerie. 

– Jamais Julia ne m’aurait écrit ces mots-là, Agathe, dit Daniel. 

Agathe sursaute et se retourne.  Elle nous jette un regard affolé et se recroqueville sur son siège. 

Puis,  tout  à  coup,  ses  yeux  se  vident. Agathe  se  met  à  se  balancer  d’avant  en  arrière  en  gémissant. 

J’interroge Daniel du regard. 

 Que pouvons-nous faire ? 

Il s’agenouille au pied de sa sœur et prend ses mains dans les siennes. 

–  Agathe,  regarde-moi,  lui  dit  Daniel.  Te  rends-tu  compte  que  tu  fais  du  mal  aux  gens  qui

t’aiment ? 

– Oui, murmure-t-elle. 

– Pourquoi fais-tu cela ? lui demande-t-il doucement. 

– Je ne sais pas… C’est difficile. 

– Qu’est-ce qui est difficile, Agathe ? demandé-je en me plaçant aux côtés de Daniel. Est-ce qu’on

peut t’aider ? 

Elle secoue la tête frénétiquement. 

– Personne ne peut m’aider, Julia… Je suis tellement désolée… Je n’aurais pas dû faire ça. 

– Qu’est-ce qui est difficile, Agathe, demande Daniel à son tour. 

– Vivre… murmure Agathe avant de se mettre à sangloter. 

Daniel  prend  sa  sœur  dans  ses  bras  et  la  berce  pour  la  calmer.  Plusieurs  minutes  plus  tard,  il

reprend la parole en douceur, mais avec fermeté :

– Tu dois te faire aider, Agathe. Tu en as conscience, n’est-ce pas ? 

– Oui. 

– J’ai contacté une clinique spécialisée ; ils peuvent te recevoir dès ce soir. 

– Où est-ce ? demande-t-elle timidement. 

– En Islande. 

Agathe ouvre des yeux effrayés. Daniel pose un doigt sur sa bouche :

– Je sais que c’est loin, mais je vais t’y accompagner. Tu seras totalement prise en charge là-bas. 

Fais-moi confiance. Tu seras en sécurité. Es-tu d’accord ? 

Agathe prend son temps avant de répondre. Nous ne la lâchons pas des yeux, conscients que seul

son accord lui permettra d’aller mieux. 

– Très bien, dit-elle. Je vais faire ma valise. 

Daniel sert longuement sa sœur dans ses bras. 

– Je te promets que tout va bien se passer maintenant, murmure-t-il. 

2. La promesse

– Ça me fait de la peine, tu sais, dis-je à Daniel dans l’avion qui nous amène à Reykjavik. 

Nous  sommes  partis  de  Sterren  Park  en  tout  début  d’après-midi.  Le  jet  privé  de  Daniel  nous

attendait à l’aérodrome, et Agathe, Daniel et moi nous sommes envolés presque immédiatement pour

l’Islande.  Trois  heures  plus  tard,  nous  sommes  à  la  clinique  qui  doit  accueillir  Agathe.  J’ignore

comment Daniel s’y est pris, mais tout est prêt à notre arrivée ; Agathe est reçue avec tous les égards. 

Elle ne veut pas nous lâcher. Nous visitons l’établissement avec elle. La clinique, située à quelques

kilomètres de la capitale, est spacieuse et offre un cadre de vie très agréable. Aucune « thérapie de

choc  »  n’est  pratiquée  ici,  comme  nous  l’indiquent  les  infirmiers.  Les  patients  sont  suivis  par  des

médecins. Ils sont souvent mis sous traitement, mais jamais contre leur volonté. 

 Cette idée me fait froid dans le dos. J’observe à la dérobée les gens que nous croisons. Aucun

 n’a l’air hagard ou désorienté. C’est rassurant. 

L’infirmière  qui  nous  montre  les  installations  insiste  beaucoup  sur  l’importance  du  bien-être. 

Balnéothérapie,  art-thérapie…  tout  ici  pourrait  nous  faire  oublier  que  nous  sommes  dans  un

établissement qui prend en charge des cas aigus. 

 Je sais qu’Agathe en a besoin. Pourtant, quand je la vois regarder tout autour d’elle avec des

 yeux apeurés, je m’en veux. Allons-nous vraiment la laisser ici ? 

Daniel  paraît  plus  serein,  mais  je  sais  qu’il  a  appris  à  masquer  ses  émotions.  Il  aime  beaucoup

Agathe, et je sais qu’il détesterait lui faire du mal. 

Au bout d’une heure de visite, nous revenons à l’accueil. 

– Souhaitez-vous déposer vos affaires dans votre chambre, mademoiselle Wietermann ? demande

gentiment l’infirmière. 

Il y a un moment de flottement. Nous voyons que les choses prennent une réalité concrète dans la

tête d’Agathe. Elle jette des coups d’œil affolés vers la porte vitrée. 

 Va-t-elle  accepter  de  rester  ou  reviendra-t-elle  sur  sa  décision  ?  Je  sais  que  cette  question

 occupe aussi l’esprit de Daniel. 

Elle prend une profonde inspiration, attrape sa valise et nous sourit :

– Avec plaisir. Le voyage m’a fatiguée ; j’ai hâte de me reposer. 

Nous  montons  avec  elle.  La  chambre  est  jolie  et  agencée  avec  goût.  Agathe  dispose  d’une

télévision,  d’une  connexion  internet  et  d’un  téléphone  personnel.  Ces  éléments  rassurent  son  côté

« geek » ; elle ne sera pas coupée du monde. Au moment de partir, Agathe nous fait une proposition

surprenante :

–  Je  n’ai  pas  espionné  que  ta  messagerie,  Julia,  avoue-t-elle  en  rougissant.  J’ai  également  suivi

celle de notre mère. 

Daniel ne dit rien, mais son regard perçant incite Agathe à poursuivre :

– J’imagine, dit-elle en regardant son frère, que tu es au courant au sujet du détournement de fonds, 

de la mine et de Benoît ? 

Daniel et moi ne cherchons pas à masquer notre étonnement :

– Que sais-tu exactement de cette affaire ? demande Daniel en s’asseyant sur le lit. 

–  Je  sais  que  maman  n’aurait  vu  aucun  inconvénient  à  ce  que  Julia  soit  tuée  après  avoir  été

enlevée, par exemple. Elle l’a écrit à Benoît, même si, au départ, c’était bien Clothilde qui était dans

la ligne de mire. 

Même si je n’avais aucun doute à ce sujet, cette « révélation » me fait l’effet d’une gifle. 

 Pourquoi Diane Wietermann me déteste-t-elle autant ? 

– Elle n’a aucune empathie. Cette femme est un monstre, me dit Agathe. 

– Mais tu n’as plus rien à craindre, me rassure Daniel en m’attirant auprès de lui. Soupçonnais-tu

quelque chose, Agathe ? 

– Depuis la prise d’otages et la mort de Jérémie, j’ai toujours gardé un œil sur notre mère. Ce qui

est drôle, c’est qu’elle ne connaît rien à l’informatique.  Ses mails se lisent comme un livre ouvert, 

déclare Agathe d’un ton léger. 

Elle se tait un instant.  Quand elle reprend la parole, j’ai l’impression que ce n’est plus la même

personne qui parle :

– Je veux vous aider à la coincer, s’exclame Agathe. 

Le timbre de sa voix est glacial et déterminé. 

 Se rend-elle compte de ce changement de comportement ? 

Je suis à la fois stupéfaite et terrifiée. Daniel remarque mon trouble et resserre son étreinte autour

de mes épaules. 

– Il faut d’abord te soigner, lui dit-il avec calme. Tu nous seras très utile ensuite. 

 Est-il sérieux ? Veut-il vraiment entraîner sa sœur dans toute cette histoire ? 

Le  moment  de  prendre  congé  est  moins  pénible  que  je  ne  l’aurais  cru.  Agathe  est  comme

rassérénée par la mission qu’elle s’est donnée : nous fournir le plus d’informations possibles sur les

agissements de sa mère. Après nous avoir longuement serrés dans ses bras, elle nous laisse partir en

nous faisant un signe de la main. 

 Est-elle consciente qu’elle ne sortira peut-être pas avant plusieurs mois ? 

À l’accueil, Daniel règle les premiers frais d’hébergement et demande à ce que le psychiatre de sa

sœur le tienne informé de ses progrès. 

 Toujours cette obsession du contrôle… Mais pour le bien d’Agathe cette fois. 

Une demi-heure plus tard, nous sommes dans l’avion. 

–  Il  ne  faut  pas  que  cela  t’affecte,  me  dit  Daniel. Agathe  a  besoin  d’être  suivie  par  un  médecin. 

Elle en a conscience. Je suis sûr que ce séjour lui fera du bien. 

– Je l’espère. Tu crois vraiment qu’elle peut nous aider ? 

–  Pourquoi  pas,  me  répond  Daniel  en  souriant.  Elle  est  pleine  de  ressources,  tu  le  sais.  Je  ne

connais personne capable de pirater un ordinateur comme elle. 

– Même pas Ray ? demandé-je en haussant la voix pour que le chauffeur de Daniel nous entende. 

– Ce n’est pas ma spécialité, mademoiselle, répond Ray en faisant mine de s’excuser. Monsieur a

raison, une fois remise sur pied, je suis sûre que l’aide de mademoiselle Agathe sera précieuse. 

– Laissons-la se reposer pour l’instant. Elle doit d’abord retrouver son équilibre. 

–  Qu’allons-nous  faire  maintenant  que  nous  avons  résolu  le  «  mystère  des  SMS  »  ?  demandé-je

soudain à Daniel. 

– Mais enfin Julia ! Nous avons un mariage à préparer ! s’exclame Daniel. 

– Quoi ? 

Ray et moi nous sommes exclamés d’une même voix. Notre surprise est totale. 

 Daniel est-il en train de me faire sa demande ? 

– Celui de Sarah et de Tom bien sûr ! rétorque Daniel avec un sourire taquin. 

Nous éclatons de rire tous les trois. 

 Pour me demander en mariage, Daniel y aurait mis bien plus de formes. Je n’ose imaginer ce

 qu’il ferait, mais je sais que ce moment, s’il a lieu, sera unique. 

Je suis étonnée de voir que  Daniel a trouvé le temps d’y réfléchir.  C’est moi qui lui ai présenté

Sarah  et  Tom.  Je  suis  touchée  qu’il  veuille  s’impliquer  dans  un  événement  d’une  telle  importance

pour eux, alors qu’il les connaît à peine. Lorsque je le remercie, Daniel me répond juste :

– Tes amis sont aussi mes amis, Julia. 

 Merci Daniel. Merci d’être comme tu es. 

Il poursuit avec un léger sourire :

– Sais-tu ce qu’ils envisagent pour ce grand jour ? Comment peut-on les aider ? 

– J’ai bien peur qu’ils ne prévoient pas de fête. Ils voulaient juste se marier, c’est tout. 

Daniel fronce les sourcils :

– C’est dommage ! 

– J’appellerai Sarah dès notre retour au manoir pour savoir ce qu’il en est, dis-je en déposant un

doux baiser sur les lèvres de Daniel. 

Il paraît surpris, puis ravi. 

 J’aimerais graver l’image de ce sourire à tout jamais dans ma tête. 

Je pose la tête sur l’épaule de Daniel. Deux heures plus tard, Martha nous sert à dîner. J’ai du mal

à  croire  que  j’ai  survolé  deux  fois  une  partie  de  l’Europe  en  quelques  heures.  Lorsque  je  raconte

notre « escapade » à Sarah,  via Skype, elle est impressionnée :

– Ma Julia, dire que je pensais être une grande voyageuse ! Je suis battue à plates coutures ! dit-

elle en riant. 

À mes côtés, Daniel sourit. Je pense que notre conversation l’amuse. 

– Tu as autre chose en tête en ce moment, ma belle. Comment avancent les préparatifs ? 

– Pas aussi vite que je le voudrais, soupire Sarah. 

– Que se passe-t-il ? m’inquiété-je. 

Daniel s’approche pour écouter. 

– Nous ne pourrons pas nous marier en France, m’informe Sarah. C’est trop compliqué pour Tom

d’obtenir  rapidement  les  papiers.  Donc,  nous  allons  tenter  un  mariage  aux  États-Unis,  mais  le

problème se pose dans l’autre sens ; j’ai un dossier conséquent à monter avant de pouvoir simplement

fixer  une  date  !  Nous  aurions  tellement  voulu  nous  unir  rapidement  !  Hélas,  cela  me  paraît

compromis ! 

– Oh, comme vous devez être déçus ! m’exclamé-je. 

– Nous prenons notre mal en patience, me dit Sarah, résignée. Pas le choix ! 

La  conversation  se  poursuit  sur  des  sujets  plus  légers.  Je  sens  bien  que  Sarah  n’a  plus  envie  de

parler de ses tracas administratifs. J’essaie de lui changer les idées. 

Daniel s’est éloigné pour passer un coup de téléphone. Juste avant que je ne coupe la connexion, à

ma grande surprise, Daniel intervient :

– Bonjour Mr Fire ! lance Sarah, taquine. 

– Bonsoir Sarah. Dites-moi, Tom et vous voyez-vous un inconvénient à vous marier un dimanche ? 

Je regarde Daniel avec de grands yeux. Si j’en juge par le silence de Sarah, elle paraît encore plus

surprise que moi. 

– Eh bien… non. Pourquoi ? 

– En ce cas, je vous propose d’organiser la cérémonie dimanche prochain. 

Mes deux amis se regardent abasourdis. 

–  Nous  aimerions  beaucoup,  dit  Sarah.  Malheureusement,  dans  notre  cas,  c’est  compliqué. 

L’administration…

–  N’est plus un problème, la coupe  Daniel.  Les papiers dont vous avez besoin vous attendront à

l’hôtel  dès  demain.  Tom  pourra  ainsi  les  récupérer.  Tout  est  arrangé.  Vous  pouvez  vous  marier  à

15 h, devant un pasteur. Cela vous convient-il ? 

Une  explosion  de  joie  succède  à  un  long  silence.  Mes  deux  amis  s’étonnent,  puis  multiplient  les

remerciements. Je lance un regard admiratif à Daniel. 

 Mr Fire a encore frappé ! 

Une fois les effusions calmées, Daniel poursuit :

– Avez-vous déjà votre robe ?  Et  Tom, son costume ?  Des futurs mariés ne devraient avoir à se

préoccuper que de cela. 

– Nous n’avons pas pris le temps d’y penser ! avoue Sarah. Mais ce n’est pas très important, vous

savez…

–  Pourtant, je ne pense pas me tromper en disant que  Julia aimerait beaucoup que vous soyez la

plus belle le jour de votre mariage. 

– C’est évident ! approuvé-je vigoureusement. 

– Sarah, Tom, étant donné que les délais sont courts, j’aimerais vous offrir de m’occuper de toute

l’organisation de votre mariage. 

– Daniel, c’est une folie ! balbutie Sarah. 

– Sarah, je vous assure que cela me fait plaisir. 

Nous entendons les futurs époux chuchoter de l’autre côté de l’écran, puis Tom prend la parole :

–  Monsieur  Wietermann,  c’est  vraiment  très  généreux  de  votre  part,  mais  nous  ne  pouvons  pas

accepter. 

– Tom, tout d’abord, s’il vous plaît, appelez-moi Daniel. 

– D’accord, accepte Tom. 

–  Parfait.  Ensuite,  j’insiste.  Je  vous  impose  la  date  de  votre  mariage,  laissez-moi  faire  en  sorte

qu’il soit magnifique. 

– Je ne sais pas quoi dire, Daniel…

– Dites « oui » à Sarah, ce sera suffisant ! conclut Daniel. 

– Merci, vraiment… Merci ! 

–  Une  dernière  chose  :  pourriez-vous  laisser  vos  papiers  à  l’hôtel  pour  que  Candice  règle  les

détails qui restent. 

En raccrochant, je suis aussi émue que mes deux amis. 

– Daniel, c’est tellement généreux de ta part…

–  Chut,  dit  Daniel  en  posant  un  doigt  sur  mes  lèvres.  Je  suis  heureux  de  leur  faire  plaisir.  Ils  le

méritent. 

Je me blottis dans ses bras sans un mot. 

 Quel bonheur ! Je suis vraiment heureuse pour eux. J’en suis même un peu jalouse…

Daniel  m’embrasse  avec  une  infinie  douceur.  Son  baiser  m’électrise  et  me  transporte.  Je  glisse

mes mains sous sa chemise, tout contre sa peau. Comme chaque fois, je suis submergée par une vague

de désir. Mes lèvres se font gourmandes et mes mains baladeuses. Je glisse sur son pantalon, passe

mes  paumes  tout  contre  ses  fesses,  puis  remonte  sur  son  dos,  à  même  la  peau.  Sa  bouche  toujours

soudée à la mienne, Daniel retire sa chemise et m’aide à ôter mon haut. Mon soutien-gorge rejoint les

autres vêtements tombés au sol. Lorsqu’enfin nos deux peaux se touchent, je ne peux retenir un soupir

de plaisir. Daniel me sourit : nos yeux se comprennent, nos corps se répondent. Nul besoin de mots

entre  nous.  Nous  nous  déshabillons  aussi  vite  que  possible,  avides  l’un  de  l’autre.  Plus  le  moment

d’être à lui approche, plus l’envie de lui se fait pressante, tangible, palpable. Il me couvre de baisers, 

me  caresse,  fait  encore  monter  notre  désir.  Enfin,  nous  sommes  unis  en  une  danse  sensuelle.  Nous

jouissons à l’unisson, étouffant mutuellement nos cris dans nos baisers. Puis, Daniel et moi sombrons

dans un demi-sommeil. Je me réveille en le sentant bouger. 

– Quelle heure est-il ? lui demandé-je en constatant qu’il s’habille déjà. 

–  Il  est  très  tôt.  Je  viens  d’apprendre  que  je  dois  être  à  New York  demain  après-midi.  La  seule

solution est de partir tout de suite. Veux-tu venir avec moi ? 

– Je ne sais pas trop… marmonné-je mal réveillée. 

– Tu devrais ; tu pourrais aider Sarah à choisir sa robe, me dit-il en souriant. 

– Tu as raison ! m’exclamé-je, tout à coup parfaitement réveillée. 

– J’ai déjà demandé à Candice de sélectionner les adresses des meilleurs couturiers. Vous aurez

le  choix.  Et  toi,  ma  belle,  dit-il  en  me  prenant  dans  ses  bras,  même  si  tu  n’es  pas  la  reine  de  cette

journée, je te veux resplendissante. 

 Comment  pourrait-il  en  être  autrement  ?  Pour  Sarah,  pour  Tom,  pour  Daniel,  je  me  dois

 d’apparaître sous mon plus beau jour. 

Une  fois  dans  l’avion,  Daniel  me  recommande  d’essayer  de  me  rendormir.  Peine  perdue,  j’ai  la

tête pleine d’images : Sarah avec une longue traîne, Tom en costume, un pasteur dans un jardin, les

mariés entourés de fleurs, des invités émus… Tout à coup, une question me vient :

– Daniel, où aura lieu le mariage ? Je ne me rappelle pas que tu en aies parlé…

– C’est une surprise, mais Candice a réussi à obtenir les coordonnées des principaux invités pour

les prévenir. 

– Les prévenir de quoi, Daniel ? Qui Candice a-t-elle invité ? 

Sarah a été élevée par sa tante, avec qui elle a très peu de contacts. Je ne lui connais aucune autre

famille. Adolescente, mes parents lui servaient de repères. Elle habitait presque à la maison. Quant à

Tom, je ne connais pas sa famille. 

– Du côté de Sarah, seuls tes parents pourront venir. Je suis ravi de les revoir. Candice a appelé

les parents de Tom qui viendront aussi. 

 Comment Daniel a-t-il su qui prévenir ? Cet homme est vraiment surprenant ! 

– Tu ne veux pas me dire où aura lieu la cérémonie ? 

– Tu es bien curieuse… La seule chose que je peux te dire, c’est qu’il sera inutile de prévoir une

robe trop chaude. 

– Mais nous sommes en octobre ! m’exclamé-je. 

– Ne t’inquiète pas. Je te promets que tout sera parfait, me dit Daniel mystérieusement. 

 Je n’ai aucune crainte ; Daniel a toujours tenu ses promesses ! 

J’ai encore une foule de questions dans la tête, mais le sommeil me rattrape. Je dors d’une traite

jusqu’à l’atterrissage. À ma grande surprise, Sarah et Tom sont à l’aéroport pour nous accueillir. 

–  Quand  Daniel  nous  a  dit  que  vous  arriviez,  nous  avons  accouru  !  me  dit  Sarah  en  me  prenant

dans ses bras. 

 Incroyable ! Bientôt, Daniel discutera plus avec ma meilleure amie que moi ! 

Magie du décalage horaire, malgré huit heures d’avion, la matinée commence à peine à New York. 

Je  suis  en  forme,  et  décide  de  ne  surtout  pas  me  coucher,  même  si  je  tombe  de  fatigue  après  cette

longue double journée. C’est pourquoi, dès notre arrivée, Sarah et moi envisageons d’aller faire les

magasins entre filles. 

– Retrouvons-nous tout à l’heure à l’hôtel pour dîner, me propose Daniel. Hugo se joindra à nous. 

– Que fait Hugo à New York ? demandé-je, surprise. 

– Je préfère savoir où il est, répond Daniel laconique. 

Depuis que Daniel sait que sa mère a payé Hugo pour m’espionner, il s’en méfie, même si Hugo

l’a aidé à me retrouver. Rien d’étonnant donc qu’il garde un œil sur lui. 

Il regarde ensuite les futurs époux :

– En plus d’être un ami, Hugo est un excellent photographe. Accepteriez-vous qu’il s’occupe des

photos de la cérémonie ? 

– Avec plaisir, disent en chœur Sarah et Tom. 

Nous embrassons les deux hommes avant de filer en ville, munies de la précieuse liste des plus

prestigieuses  maisons  de  couture  de  la  ville.  Candice  a  bien  fait  les  choses  ;  il  nous  suffit  de

prononcer le nom de Daniel pour être reçues comme des princesses. Mon amie ne sait plus où poser

les yeux, tellement les modèles qu’on lui présente sont beaux. Dentelles, paillettes, tulle, soie, satin…

Sarah essaie tout ce qu’elle peut. Les résultats la font passer de la mariée de conte de fées à la mariée

très « design ».  Mais les heures passent et  Sarah ne trouve pas « sa » robe.  Nous déjeunons sur le

pouce, avant d’entrer dans une nouvelle boutique. 

 Je la connais bien ; comme pour son futur mari, elle fonctionne au coup de cœur. Quand elle la

 verra, Sarah saura que c’est celle-là et pas une autre. Mais cette merveilleuse robe existe-t-elle ? 

La nuit tombe quand nous entrons dans la dernière boutique de la liste de  Candice.  Sarah et moi

avons  faim  et  mal  aux  pieds.  Pourtant,  je  continue  de  croire  que  nous  finirons  par  trouver  la  perle

rare. La jeune femme qui nous accueille nous sourit et observe longuement Sarah sans rien dire. Mon

amie finit par me lancer un regard inquiet semblant dire « Qu’est-ce qu’elle me veut ? ». Puis, sans un

mot, elle file vers le fond de la boutique et revient avec une robe sous le bras. 

 Une seule ? On nous en a présentées tellement aujourd’hui ! 

Et  le  miracle  se  produit.  Sarah  tombe  en  arrêt  devant  la  robe  qu’elle  nous  présente.  Moderne  et

structurée, avec des jupons multiples, un bustier près du corps, un voile bouffant, tout y est… Sarah la

passe fébrilement. Je l’aide à la fermer dans le dos. Lorsque Sarah sort de la cabine d’essayage et se

voit dans le miroir, nous savons toutes les deux que ça y est : ma  Sarah sera une fantastique future

mariée.  Nous  sommes  tellement  émues  que  nous  pleurons  et  rions  en  même  temps.  Le  directeur  du

magasin a tenu à venir nous saluer quand il a su que nous venions de la part du « célèbre Mr Fire ». Il

nous garantit personnellement que la robe sera prête pour le lendemain. Avant de partir, la vendeuse

me prend à part :

–  Excusez-moi,  mais  n’aurez-vous  pas,  vous  aussi,  besoin  d’une  tenue  pour  le  mariage  de  votre

amie ? 

 J’ai failli oublier ! 

Je n’ai aucune envie de repartir en quête de la tenue idéale, même si New York est la ville qui ne

dort jamais. La vendeuse me rassure :

– Laissez-moi vous aider, dit-elle en me montrant une robe. 

J’en  tombe  immédiatement  amoureuse  :  longue,  toute  en  mousseline  couleur  bronze,  à  bretelles

avec un décolleté en cœur. Un seul coup d’œil suffit à Sarah pour valider mon choix :

– Tu vas être magnifique, me dit-elle. 

– Pas autant que toi ! lui rétorqué-je avec une pointe d’envie qui la fait sourire. 

–  Qui aurait pu croire que je me marierais avant toi ? me demande-t-elle en m’adressant un clin

d’œil. 

 Pas moi ! Mais je suis tellement heureuse pour toi ma Sarah ! 

Lorsque nous rejoignons Daniel, nous sommes exténuées, mais ravies. Il nous attend avec Tom à la

réception. 

– Avez-vous passé une bonne journée ? nous demande Tom. 

– Oh oui ! s’exclame Sarah, les yeux pétillants. Et toi ? 

– Daniel et moi sommes allés me choisir un costume, dit Tom en rougissant. 

Je regarde mon ami du coin de l’œil. Il semble un peu mal à l’aise, mais il sourit. 

 Il n’est pas toujours évident de vivre à côté de quelqu’un pour qui tout est tellement facile. J’ai

 eu du mal à trouver ma place au début de notre relation. 

Daniel est un homme bien, profondément généreux. Je suis sûre que lorsqu’il le connaîtra mieux, 

Tom sera de mon avis. 

–  Je  vous  propose  de  nous  rafraîchir  avant  de  dîner.  Retrouvons-nous  au  restaurant,  propose

Daniel en nous indiquant les ascenseurs. 

Nous montons dans la suite. En ouvrant la porte, j’ai un mouvement de surprise. Hugo est au milieu

du petit salon, en pleine conversation téléphonique. Il est très agité, furieux même. Il arpente la pièce

de long en large en agitant les bras et en vociférant :

– Non, ce n’était pas ce qui était prévu ! Vous n’avez aucune parole ! Vous m’écœurez, Diane ! 

Daniel et moi nous figeons lorsque nous comprenons à qui parle Hugo. 

 Il est inconscient ou fou furieux pour s’adresser sur ce ton à Diane Wietermann ! 

– Puisque vous le prenez ainsi, dit Hugo après un silence, nous n’avons plus rien à nous dire. 

Il raccroche et jette le téléphone sur le canapé en face de lui. 

– Je suis venu chercher des clés. Ray me l’a demandé. Il te le confirmera, ajoute-t-il très vite. 

– Tout va bien ? demande Daniel, ironique. 

– Non, bien sûr que non… marmonne Hugo sans nous regarder. 

– Tu veux en parler ? 

– Je ne peux pas, dit Hugo en fuyant le regard de Daniel. J’ai trop honte. 

Hugo  contourne  Daniel  et  ouvre  le  minibar.  Il  attrape  une  canette  de  soda  qu’il  boit  d’un  trait, 

avant de s’assoir et de fixer un point invisible. 

– Il est peut-être temps de tout nous dire, Hugo, lui dis-je en m’asseyant à ses côtés. 

Hugo reste muet. Daniel prend un ton plus désinvolte :

– Il faut un sacré cran pour parler à ma mère sur ce ton, dit-il. 

Hugo rit doucement. 

– Diane Wietermann est une femme très persuasive, dit Hugo, mais j’imagine qu’il était facile de

me convaincre… Je suis désolé, Julia. 

– Je vais te poser encore une fois la question, Hugo, dit Daniel, pourquoi ma mère voulait-elle que

tu espionnes Julia ? 

Hugo ne répond pas tout de suite. Cependant, son attitude n’est plus aussi butée qu’auparavant. 

 Comme s’il avait lâché prise…

Il nous regarde à tour de rôle :

–  Je  vous  promets  de  tout  vous  dire  après  le  mariage  de  Sarah  et  Tom,  d’accord  ?  Faites-moi

confiance. 

3. Sur la route du bonheur

Nous comprenons vite qu’il est inutile de poser plus de questions à Hugo ; il ne nous dira rien de

plus pour le moment. 

– Je vais dîner dehors, nous prévient Hugo. 

Daniel fronce les sourcils. 

– À quelle heure seras-tu de retour ? demande-t-il. 

–  Bien  assez  tôt,  rétorque  Hugo  avec  amertume.  Je  suis  trop  vieux  pour  avoir  besoin  d’un

chaperon. 

– Hugo… lance Daniel, menaçant. 

– J’ai compris. Ne t’inquiète pas. 

Il sort en claquant la porte. 

 Était-il vraiment nécessaire de l’humilier ainsi ? À quoi joue Daniel ? 

Daniel remarque ma contrariété :

– J’ai mes raisons pour lui poser ces questions, Julia, me dit Daniel. Tu devrais aller te préparer

pour le dîner. 

Je file dans la salle de bain sans demander mon reste. Après la longue journée que nous venons de

passer, je n’ai qu’une seule hâte : dîner légèrement et aller enfin me coucher. 

Au restaurant, Sarah semble moins fatiguée que moi. 

 Sans doute l’excitation du mariage. La joie lui va bien. Mon amie rayonne. Quel plaisir ! 

Le repas est une merveille de finesse et de gastronomie, un vrai régal. Nous bavardons gaiement

tous  les  quatre.  La  conversation  tourne  évidemment  autour  du  grand  événement  qui  aura  lieu  dans

deux jours. Tom pose la même question que moi un peu plus tôt :

– Où aura lieu le mariage… Daniel ? 

Mon  amie  et  moi  nous  sourions  ;  Tom  est  bien  plus  timide  que  Sarah.  De  plus,  Daniel  reste  un

client  de  l’hôtel  dans  lequel  il  travaille.  Même  s’il  l’y  a  encouragé,  passer  de  «  Monsieur

Wietermann » à « Daniel » est loin d’être simple pour Tom. 

 J’ai confiance, il y arrivera. 

– Je ne vous l’ai pas dit ? rétorque Daniel en feignant l’étonnement. 

– Non… je ne crois pas… balbutie Tom de plus en plus mal à l’aise. 

– Daniel ! grondé-je gentiment, bien sûr que tu ne leur as pas dit ! Tu ne me l’as même pas dit à

moi ! 

Tom pousse un soupir de soulagement. Sarah insiste en riant :

– Allons Daniel ! Des mariés ont le droit de savoir où aura lieu leur cérémonie ! 

Mais Daniel se tait. Il finit son assiette en souriant. Sarah se lance alors dans une suggestion :

– À Sterren Park, c’est ça ? Oui, j’en suis sûre, poursuit Sarah. C’est la solution la plus logique. 

Oh, ce sera merveilleux : le parc est tellement beau ! 

Sarah ne connaît pas encore bien Daniel ! « La solution la plus logique » ne l’intéresse pas. Je ne

sais pas ce qu’il a prévu, mais je suis persuadée qu’aucun de nous n’y aura songé. 

Sarah continue de noyer Daniel sous un déluge de questions :

– Avez-vous prévu que la cérémonie se déroule en extérieur ? Il fait froid en ce moment…

– As-tu vraiment envie de retourner en Bretagne ? demandé-je en riant. 

J’insiste lourdement sur le dernier mot. Sarah réfléchit :

–  Donc  la  cérémonie  aura  lieu  à  New  York  ?  Remarquez,  il  ne  fait  pas  plus  chaud…  Les

autorisations dont vous nous avez parlé sont pour la France ou les États-Unis ? 

– Ce que vous faites pour nous, Daniel, est tellement… fantastique ! ajoute Sarah. 

– Oui, vous allez passer le plus beau jour de votre vie, dit Daniel sur un ton rassurant. 

Nous  le  regardons  tous  les  trois,  médusés.  Daniel  a  visiblement  tout  prévu  dans  les  moindres

détails.  C’est  logique  :  Daniel  Wietermann  ne  supporte  pas  l’imprévu.  Il  faut  toujours  que  tout  soit

parfait. 

 Je suis sûre que ce sera le cas, puisque Mr Fire s’en charge ! 

Hugo réapparaît juste après le café. Je le présente à Sarah et à Tom, puis propose que nous allions

tous nous coucher. Mais Daniel n’est pas d’accord. 

– Il faut que vous alliez faire vos valises, nous dit Daniel. 

Sarah, Tom et moi le regardons sans comprendre. Hugo nous regarde avec un sourire narquois. 

– L’avion ne va pas tarder à décoller, nous dit-il avec un clin d’œil. 

 L’avion ? Il est tombé sur la tête ! 

J’interroge Daniel du regard. 

– Hugo a raison, dit Daniel, le visage impassible. Nous partons d’ici trente minutes. 

Sarah et Tom sont totalement désorientés :

– Mais… ma robe ? s’exclame Sarah. 

 Je la comprends ; c’est la préoccupation de toute mariée ! 

– Mesdames, vos tenues vous attendront sur place, ne vous inquiétez pas. 

– Mais où allons-nous ? demande Sarah encore une fois. 

– Vous le saurez bien assez tôt, répond Daniel avec un sourire énigmatique. 

Mon amie est à la fois exaspérée, frustrée et très excitée ; elle ne tient pas en place. Je suis Daniel

dans notre chambre, dévorée par la curiosité :

–  Tu  ne  veux  vraiment  rien  me  dire,  murmuré-je  en  piquant  un  doux  baiser  dans  le  cou  de  mon

amant. 

–  Tenteriez-vous  de  m’arracher  des  informations  par  la  ruse,  mademoiselle  Belmont  ?  me

demande Daniel faussement outré. 

–  Qu’allez-vous  donc  chercher,  Mr  Fire  ?  minaudé-je  en  me  collant  contre  lui.  Je  ne  veux  que

votre bien-être…

– Viens par ici, m’ordonne Daniel. 

Je peux lire l’impatience dans son regard ; autant, je le sais, qu’il ressent la mienne. Ma curiosité a

disparu, laissant place à un désir brûlant. Daniel m’embrasse avec fougue en m’ôtant mes vêtements. 

Chacune de ses caresses fait monter en moi une envie folle de lui. Nos valises attendront. 

Nos amis sont déjà à la réception lorsque nous sortons de l’ascenseur. Sarah me sourit en voyant

mes joues un peu trop roses et ma mine fatiguée, mais ravie. 

Nous montons dans la voiture.  Ray a l’air de savoir exactement où nous allons ; il démarre sans

que Daniel lui ait indiqué notre destination. Assise à mes côtés, Sarah est fébrile. En face de sa future

femme, Tom est nerveux, presque inquiet. 

 Je le comprends, mais il faut qu’il se détende et qu’il apprenne à faire confiance à Daniel ! 

– Vous avez vos passeports avec vous, bien sûr ? s’enquiert Daniel sur le ton de la conversation. 

–  Nous  allons  à  Sterren  Park,  j’en  étais  sûre  !  s’écrie  Sarah  qui  sautille  sur  place  comme  une

enfant devant un sapin de Noël. 

 Daniel  m’a  bien  dit  de  ne  pas  prévoir  une  tenue  trop  chaude.  Je  ne  pense  pas  que  nous

 retournons en Bretagne…

Nous prenons le jet de Daniel depuis un aérodrome privé. Aucun panneau ne nous renseigne donc

sur notre destination finale. Nous n’avons pas non plus le temps d’interroger le pilote. Le décollage a

lieu presque aussitôt après notre montée dans l’appareil. 

–  Vas-tu  enfin  nous  dire  où  tu  nous  emmènes  ?  demandé-je  pour  apaiser  Sarah  qui  bouillonne

d’impatience. 

– Sarah, Tom, votre mariage aura lieu aux Bahamas, sur l’île de Paradise Island. J’espère que cela

vous convient. 

Je ne peux retenir un « oh » de surprise. Mais ce n’est rien à côté de la tête de mes deux amis. Ils

sont  muets  de  stupeur,  comme  sonnés.  Puis,  je  vois  les  yeux  de  Sarah  s’emplir  de  larmes.  Elle

regarde  Tom  droit  dans  les  yeux.  Il  semble  aussi  secoué  qu’elle.  Ils  tombent  dans  les  bras  l’un  de

l’autre en criant de joie. Tom et Sarah rient, pleurent… Le bonheur les transcende. 

–  Si  cela  nous  convient  ?  demande  Tom.  Daniel,  c’est  merveilleux  !  Jamais  nous  n’aurions  pu

seulement imaginé une telle surprise… Merci, vraiment, merci ! 

– Oui, merci… Nous ne pourrons jamais vous exprimer notre gratitude…

– Je vous en prie, coupe Daniel. Je n’attends pas de remerciements. Je ne veux que votre bonheur. 

Sarah et Tom se blottissent l’un contre l’autre, encore tout chamboulés. 

 On les croirait sur un nuage ! Ils sont beaux ! Je suis tellement heureuse pour eux ! 

Daniel s’est assis et a déjà branché son ordinateur portable. 

–  Ça  ne  te  dérange  pas  que  je  profite  des  trois  heures  à  venir  pour  travailler  un  peu  ?  s’excuse

Daniel. Je ne suis pas sûr que nous aurons beaucoup de temps d’ici lundi prochain. 

– Bien sûr, je comprends très bien ! 

J’observe  Daniel  du  coin  de  l’œil.  Je  commence  à  bien  le  connaître  et  je  pense  qu’il  cache  son

émotion derrière son travail. 

 Daniel  est  bien  plus  sensible  qu’il  veut  bien  le  montrer.  Cette  pudeur  me  le  montre  sous  un

 nouveau jour. Je ne l’en aime que davantage. 

Épuisée, tant par l’émotion que par notre journée shopping, Sarah s’est endormie sur l’épaule de

Tom.  Depuis  l’annonce  de  notre  destination,  il  surfe  sur  le  net  à  la  recherche  de  photographies  de

Paradise Island. 

 Je  crois  qu’il  ne  réalise  pas  que  nous  y  serons  dans  quelques  heures  et  qu’il  y  dormira  cette

 nuit ! 

Hugo est installé à l’arrière de l’avion. Il se mure dans le silence, mais je pense qu’il est heureux

de  cette  parenthèse  aux  Bahamas.  Le  bonheur  des  futurs  mariés  est  communicatif.  Cependant,  une

question me trotte dans la tête :

– Daniel, j’ai peut-être mal compris, mais… tu as bien dit que mes parents seraient présents ? 

Daniel sourit. 

– Ils sont déjà là-bas. Je n’allais pas les faire déplacer si loin pour une journée ! 

 Les cachotiers ! Ils vont m’entendre ! 

– Tu ne cesseras jamais de m’étonner ! 

– J’espère bien, me répond Daniel en souriant. 

Je m’enfonce dans mon siège et laisse mon esprit divaguer un instant. 

 Tant d’amour, ça fait un bien fou… Peut-être, un jour moi aussi…

De fil en aiguille, mon esprit échafaude le scénario d’une vie presque « monotone » avec Daniel :

nuits torrides et aller-retour incessants entre  Paris,  New York et le reste du monde.  Je souris, mais

très vite, une autre réalité s’impose à moi : en  France, la rentrée universitaire a lieu dans quelques

jours. 

 Je  n’y  serai  pas.  Ai-je  laissé  passer  ma  seule  chance  d’intégrer  une  université  prestigieuse  ? 

 Tout ça par… folie amoureuse ? Ce n’est pas très sérieux…

J’ignore  si  je  me  suis  crispée  ou  bien  si  j’ai  simplement  froncé  les  sourcils,  mais  Daniel

s’inquiète :

– Julia, quelque chose ne va pas ? Tu ne te sens pas bien ? 

 Par moments, j’ai l’impression que cet homme lit en moi comme dans un livre ouvert. 

– Je me sens bien. C’est juste que… il y a quelque chose dont je ne t’ai pas parlé. 

Daniel se tourne vers moi. Il a l’air sérieux tout à coup ; je me demande à quoi il s’attend. 

– Je t’écoute, Julia. 

– Il y a quelques temps, quand je suis rentrée toute seule à Paris… j’ai reçu une lettre. 

– De quoi s’agit-il ? 

– Il y a longtemps de cela, j’ai passé un concours pour intégrer un cursus auquel je tiens beaucoup

à la Sorbonne en histoire de l’art. Je pensais que j’avais été recalée et je suis venue travailler à New

York. C’est là que nous nous sommes rencontrés. 

– Ça, je m’en souviens ! me dit Daniel en me prenant la main. 

– La lettre disait que j’étais admise. 

– Julia, c’est fabuleux, s’exclame Daniel. 

–  Quand j’ai voulu aller m’inscrire, ils ont refusé mon dossier à cause de mon séjour aux  États-

Unis. Une histoire de pièces administratives qui manquent, rétorqué-je évasive. 

– Julia, je n’ai qu’un coup de téléphone à donner…

– Je sais Daniel et je t’en remercie. Cependant…

Daniel a l’air sincèrement heureux pour moi, ce qui ne fait qu’accroître mon désarroi. 

 Comment lui avouer que j’ai peur de le perdre en allant à la fac ? Vivre une vie « normale » me

 paraît tellement éloigné de l’univers de Mr Fire ! 

Un long silence s’installe. Daniel prend finalement la parole :

– Tu ne me perdras pas, Julia. Si c’est ce qui t’inquiète, sois rassurée ; ça n’arrivera pas. 

 Comment fait-il pour savoir si bien ce qui me préoccupe ? 

Ses mots me font beaucoup de bien, mais je peine à les croire. 

– Ta vie est très…

– Compliquée ? sourit Daniel sans me lâcher la main. 

–  J’allais  dire  «  trépidante  ».  Elle  n’a  rien  à  voir  avec  le  quotidien  d’une  étudiante.  De  toute

façon, pour le moment, je refuse de te laisser en plein cœur d’un complot pour lequel j’ai déjà risqué

ma  vie.  C’est  pourquoi,  j’ai  décidé  de  mettre  mes  études  entre  parenthèses  cette  année.  Au  moins

jusqu’à la fin de toute cette folie. 

Je me le suis enfin avoué : je n’irai pas à la fac cette année. 

 Le dire à voix haute me libère d’un poids. Je me sens mieux. 

Daniel semble contrarié, mais il hoche la tête. 

– C’est ta décision, je la respecte, mais je refuse que tu sacrifies tes études. 

– Je n’en ai pas l’intention. 

 Ma mère me tuerait ! 

– As-tu étudié les possibilités qu’offre New York en histoire de l’art ? me demande Daniel. 

– Non pas vraiment… réponds-je surprise. Pourquoi ? 

– Tu devrais te renseigner… Mais pas tout de suite, poursuit Daniel en me voyant bâiller. Je suis

heureux que tu m’aies parlé de tes études. Il faudra que nous en rediscutions, mais, pour l’instant, tu

tombes de sommeil, ma belle Julia. 

Il  a  raison  ;  mes  yeux  picotent  et  mon  dos  est  douloureux.  C’est  le  prix  à  payer  pour  plusieurs

voyages en avion en quelques jours et trop peu d’heures de sommeil. Je me blottis dans les bras de

Daniel et m’endors presque immédiatement. Je me réveille lorsque notre avion se pose. 

– Où sommes-nous ? demandé-je à Daniel, légèrement désorientée. 

– Nous arrivons à Nassau, dit Daniel en me caressant la joue. 

– Debout la Belle au bois dormant ! s’écrie Sarah. 

– Et maintenant, Daniel ? demande Tom. 

– Nous allons prendre un bateau pour Paradise Island. Enlevez vos pulls ; il fait 25 degrés ! 

Dès  l’aéroport,  Sarah  et  Tom  ne  savent  plus  où  poser  les  yeux.  Ray  nous  conduit  jusqu’à

l’embarcadère. Il est cinq heures du matin. L’aube commence tout juste à poindre. 

– Normalement, nous devrions voir le jour se lever quand nous serons en mer, annonce Daniel. 

– Tu es déjà venu ? demande Sarah, curieuse. 

– Jamais en aussi bonne compagnie, répond Daniel en m’embrassant tendrement. 

 Avec Clothilde, sans doute ? 

Je me serre un peu plus contre Daniel. En descendant de la voiture, la chaleur, l’enchantement de

la  plage  dans  le  petit  matin  et  une  impression  de  bonheur  pur  nous  frappent  de  plein  fouet.  Sarah

pleure des larmes de joie. 

– C’est merveilleux. 

Nous embarquons sur un catamaran qui fait la navette entre Nassau et Paradise Island. 

 C’est vraiment très romantique de se marier au Paradis ! 

Dès le début de la traversée, le commandant nous propose des fruits, du thé et du café. Le lever du

jour  est  somptueux  ;  le  ciel  se  charge  de  couleurs  qui  vont  du  rose  au  doré.  Devant  nous,  la  mer

irradie. La côte de l’île, que nous distinguions à peine au moment du départ, semble se parer de ses

plus belles teintes à mesure que nous approchons. À l’avant du bateau, nous contemplons le spectacle

en silence.  Sarah et  Tom écarquillent les yeux, comme s’ils voulaient graver sur leur rétine chaque

instant, chaque lueur, chaque sensation. 

 Je les comprends. C’est tout simplement magique ! 

Le  vent  nous  fouette  le  visage,  nous  envoyant  des  parfums  exotiques  qui  nous  transportent.  Nous

accostons sur une plage de sable blanc et fin. Paradise Island porte vraiment bien son nom. Pourtant, 

au loin, un immense complexe hôtelier de plusieurs centaines de chambres gâche le paysage. C’est un

édifice long et haut en briques rouges. Il est normal qu’un tel lieu attire les touristes…

Heureusement,  Sarah  et  Tom  ne  semblent  pas  s’en  rendre  compte  ;  ils  sont  bien  trop  occupés  à

s’extasier devant tout ce qu’ils voient : les immenses fleurs roses qui bordent les routes, les palmiers

gigantesques  qui  nous  entourent,  les  maisons  bariolées  un  peu  partout…  Daniel  nous  invite  à  le

suivre. 

– Nous allons faire le reste de la route à pied, nous dit-il. 

Nous marchons plusieurs minutes sur la route principale de l’île. Nous croisons peu de gens, mais

tous nous sourient. 

–  Les  gens  sont  vraiment  avenants  ici,  s’étonne  Sarah.  Pourtant,  nous  ne  sommes  que  des

touristes…

– Les Bahamas sont un haut lieu touristique, mais les vacanciers arrivent plus tard dans la journée. 

Les gens savent que pour venir ici à cette heure, il faut habiter sur l’île…

– Que veux-tu dire ? demandé-je à Daniel, intriguée. 

Il ne répond pas, tandis que nous contournons une résidence hôtelière bétonnée.  Daniel nous fait

traverser une palmeraie dense. Derrière les arbres, une jetée en bois mène à un groupe de bungalows

sur pilotis. Ils sont en bois brun, surmontés de toits en paille. Tout autour de nous, la mer turquoise

s’étire à l’horizon. 

– Oh ! On jurerait une de ces plages de rêve dont les photos circulent sur le net ! s’exclame Tom

qui était resté très discret jusqu’à maintenant. 

Nous éclatons de rire tous les quatre. 

– Ces bungalows m’appartiennent, nous dit Daniel. C’est ici que nous logerons. 

Donc, les gens ici connaissent  Daniel.  Il doit embaucher du monde sur l’île.  C’est pour cela que

tout le monde nous sourit. 

– Tu viens souvent ici, n’est-ce pas ? lui demandé-je discrètement. 

–  Pas  aussi  souvent  que  je  le  souhaiterais,  me  répond-il  à  voix  basse.  Tu  comprends  maintenant

pourquoi il est facile pour moi d’organiser un mariage aux Bahamas. Puisque j’en ai la possibilité, il

est normal que je participe à leur bonheur, me dit-il en regardant les futurs mariés. 

Je ne sais comment exprimer ma gratitude à Daniel. 

 Se rend-il compte de la générosité de sa démarche ? Je n’ai jamais rien entendu de pareil. 

Éperdue, je l’embrasse avec passion. Il me rend mon baiser et me sourit. 

Sarah  et  Tom  n’osent  pas  se  rendre  jusqu’aux  appartements.  Daniel  passe  devant.  Il  sort  de  sa

poche un lourd trousseau de clés et ouvre une première porte. 

– Voici votre  Home sweet home, leur dit-il. Vous êtes chez vous. 

L’appartement  est  muni  d’une  immense  baie  vitrée  qui  donne  sur  la  mer.  Elle  ouvre  sur  une

terrasse  depuis  laquelle  on  doit  voir  le  soleil  se  coucher.  L’aménagement  est  réalisé  avec  goût  :

l’immense  télévision  et  l’ordinateur  mis  à  disposition  sont  parfaitement  intégrés  dans  cet

enchantement. Ray frappe à la porte. Il porte les bagages du couple. 

– Nous ne nous attendions pas à cela, balbutie Tom. 

– Que se passe-t-il ? demande Daniel. 

– Eh bien… nous n’avons pas pris nos maillots de bain ! 

La mine déçue de Tom est franchement comique. Il nous faut plusieurs minutes pour nous remettre

de notre fou rire. 

–  Soyez  sans  crainte,  il  y  a  des  boutiques  à  quelques  mètres  d’ici.  Pas  d’enseignes  de  luxe,  par

contre. Vous en trouverez à côté du grand hôtel. Pour ma part, je préfère faire travailler les artisans

locaux à des salaires corrects. 

– Vous pensez vraiment à tout, Mr Fire, lui dit Tom. 

– Je pense simplement qu’on ne peut pas s’implanter n’importe où sans rien respecter. 

Une lueur d’admiration se lit maintenant dans le regard de mon ami. Daniel a gagné son respect. 

 Rien ne pouvait me faire plus plaisir ! 

–  Je vous conseille de vous reposer, leur dit  Daniel.  Un déjeuner est prévu avec l’ensemble des

invités vers treize heures. Cela devrait nous laisser à tous les quatre le temps de récupérer. 

– Les invités ? Quels invités ? demande Sarah subitement inquiète. 

Mais  Daniel  quitte  la  chambre  sans  répondre.  Nous  laissons  les  amoureux  roucouler

tranquillement, et Daniel ouvre la porte de notre appartement, situé à proximité. 

– Tout est tellement merveilleux ici, m’exclamé-je en ouvrant la baie vitrée. J’ignorais que de tels

endroits existaient réellement ! 

Daniel m’enlace en riant :

– Ma douce et naïve Julia, mon diamant brut ! 

Il  m’embrasse  dans  le  cou,  et  je  me  laisse  aller  avec  délice.  Nous  tombons  sur  le  lit  et  nous

déshabillons  à  la  hâte.  Nous  faisons  l’amour  la  fenêtre  ouverte,  enveloppés  par  la  chaleur  et  les

bruits de l’océan tout proche. Le sommeil nous engloutit, salvateur. Lorsque nous ouvrons à nouveau

les yeux, il fait délicieusement chaud. 

–  Quelle heure est-il ? demandé-je en offrant mon visage aux rayons du soleil, déjà haut dans le

ciel. 

– Midi et demi. Candice t’a fait apporter une robe et des sandales, me dit Daniel en me montrant

deux boîtes à côté de la porte. Je doute que tu en aies apportées avec toi. 

Je découvre avec ravissement une robe courte drapée et nouée sur la hanche. 

– Comme elle est belle ! 

– Je suis ravie qu’elle te plaise. Je suis sûr qu’elle va t’aller à ravir. 

Après  avoir  relevé  mes  cheveux,  surtout  à  cause  de  la  chaleur,  je  suis  prête  à  sortir.  Daniel

m’ouvre  la  porte  et  m’invite  à  le  suivre.  Nous  croisons  Sarah  et  Tom  sur  le  pas  de  la  porte.  Nous

arrivons tous les quatre sur une place ensoleillée où nous sommes attendus. Je suis bouche bée. 

 Comment Daniel s’y est-il pris ? 

De grands « Ah ! » et « Enfin ! » nous accueillent. Une grande table a été dressée au milieu de la

place.  Tout autour, les parents de  Tom,  mes  parents,  mais  aussi,  Ray,  Sandy,  sa  cousine  qui  a  bien

failli  être  notre  logeuse  à  Sarah  et  moi,  Monsieur  Guttierez,  le  propriétaire  de  l’hôtel  dans  lequel

travaille Tom, et enfin Hugo, un appareil photo dans la main, nous attendent en sirotant un cocktail. 

Les futurs mariés sont abasourdis, figés par la surprise. Mon amie se met à pleurer. 

 Ça devient presque une habitude ! 

Ils se précipitent enfin vers leur proches et amis, serrant chacun d’entre eux dans leur bras comme

pour s’assurer que tous sont bien réels. 

– Penses-tu que nous avons oublié quelqu’un ? me demande Daniel. 

–  Personne  ne  manque,  Daniel.  Candice  et  toi  avez  accompli  un  miracle,  dis-je  en  voyant  Sarah

étreindre longuement ma mère. 

Mes parents s’approchent de nous. Ma mère est très excitée :

–  Ma  chérie,  quelle  histoire  !  Ce  mariage-surprise  aux  Bahamas,  Daniel,  quel  cadeau

merveilleux ! 

 A-t-elle bien compris que c’était Sarah et Tom qui se marient ? 

–  Sylvie,  calme-toi,  enfin  !  lui  dit  mon  père  en  lui  posant  gentiment  la  main  sur  le  bras.  Daniel, 

nous vous remercions vraiment pour tout ce que vous faites pour eux, dit-il en regardant le couple. 

– Et c’est tellement gentil de nous avoir invités ! s’exclame ma mère. 

– C’est tout à fait normal, monsieur et madame Belmont. 

– Tout va bien, princesse ? me demande mon père. Tu as l’air fatigué. 

 Il  n’y  a  que  mon  père  pour  remarquer  de  tels  détails  alors  que  nous  sommes  sur  une  île

 paradisiaque ! 

Je  le  rassure,  et  nous  partons  à  la  rencontre  des  autres  invités.  Je  croise  Sarah  qui  m’entraîne

légèrement à l’écart. 

–  Julia,  jamais  nous  n’aurions  osé  imaginer  tout  cela,  même  dans  nos  rêves  les  plus  fous  ! 

s’exclame-t-elle, les larmes aux yeux. 

– J’en suis très heureuse pour vous deux, dis-je en la prenant dans mes bras. 

– Comment Daniel a-t-il fait en si peu de temps ? 

– Je l’ignore, réponds-je sincèrement. 

– Et Camille ? demande Sarah en regardant les invités. Il n’a pas pu se déplacer ? Comment va-t-

il ? 

Sarah et Tom ont rencontré Camille lors de leur séjour à Sterren Park cet été. Ils s’étaient tous les

deux beaucoup attachés au vieil homme. Mon regard s’assombrit et ne lui laisse aucun doute sur son

état de santé. 

–  J’ai eu peur un instant qu’il n’invite Agathe, me dit-elle en baissant les yeux.  Il en aurait eu le

droit, bien sûr, après tout ce qu’il a fait, mais…

– Sois sans crainte. Agathe ne vous importunera plus. 

Je  réalise  que  je  n’ai  même  pas  pris  le  temps  de  lui  expliquer  comment  Daniel  et  moi  avons

démasqué  sa  sœur,  et  comment  nous  l’avons  convaincue  de  se  faire  soigner  en  Islande.  Tom,  qui  a

entendu notre conversation, intervient :

– C’est un vrai soulagement de savoir qu’on s’occupe d’elle. Agathe est une bonne personne. Elle

a juste besoin d’aide. 

Sarah approuve. Je suis convaincue, moi aussi, qu’une fois prise en charge, Agathe ira de mieux en

mieux. 

Nous déjeunons tous ensemble au soleil. L’ambiance est à la fête. La journée file comme dans un

rêve. Le soir venu, personne n’a vraiment envie d’aller se coucher. Ce sont mes parents qui donnent

le signal en précisant à la future mariée qu’elle se doit d’avoir un teint de pèche le lendemain. 

 J’ai encore du mal à croire que, demain, ma meilleure amie sera une superbe mariée ! 

Daniel et moi rentrons dans notre appartement bien après la tombée de la nuit. Pendant que je file

à la salle de bain, Daniel consulte ses mails. Je prends mon temps. 

 Est-ce le soleil ? Tout semble plus simple ici. 

Quand  je  reviens  dans  la  chambre,  les  cheveux  mouillés  et  prête  à  dormir,  je  trouve  Daniel  en

pleine  lecture.  Il  a  sorti  son  ordinateur  portable,  et,  à  côté  de  lui,  une  mini-imprimante  copie  des

pages en jet continu. 

– Daniel, que se passe-t-il ? 

– Agathe nous a envoyé des informations. 

4. Dossier

Je suis instantanément réveillée. 

–  Déjà  ?  Ne  devrait-elle  pas  s’occuper  d’elle  ?  remarqué-je  avec  inquiétude. Agathe  vient  tout

juste d’être admise en clinique. Je ne suis même pas sûre qu’elle ait commencé à se soigner. 

 Elle a besoin de se reconstruire avant tout ! 

–  Tu  as  raison  ma  douce  Julia,  dit  Daniel  en  levant  vers  moi  un  regard  reconnaissant,  mais  je

pense qu’Agathe est comme moi sur ce point : elle a besoin d’agir pour se sentir mieux. 

 L’action : un trait de famille ! 

Je regarde l’imprimante et le tas de feuilles qui s’empilent. 

– Qu’est-ce que c’est ? demandé-je à Daniel. 

– J’imprime les mails qu’elle m’a envoyés. Il y a de tout : articles de presse, correspondance entre

ma mère et Benoît, courriers administratifs…

– Quand a-t-elle eu le temps de regrouper tout cela ? 

–  Elle  a  du  temps…  Et  elle  sait  où  chercher.  Je  n’imaginais  pas  que  ma  sœur  avait  de  telles

connaissances en informatique, dit Daniel, visiblement impressionné. 

Voilà  un  bénéfice  inattendu  ;  cette  aventure  pourrait  bien  resserrer  les  liens  entre Agathe  et  son

frère et rendre à cette femme intelligente et sensible la place de « grande sœur » qu’elle a perdue en

vivant si longtemps en recluse. 

 Elle  ne  s’en  portera  que  mieux  !  Et  Daniel  aussi  d’une  certaine  façon.  Il  ne  sera  plus

 constamment inquiet pour elle. 

– Puis-je t’aider ? 

– J’y compte bien ! Pas question de te tenir à l’écart ; je te l’ai promis, me répond-il en souriant. 

Je tâche de masquer mon sourire radieux. 

 Nous avons mis du temps à trouver nos marques, mais j’ai vraiment l’impression d’être à ma

 place aux côtés de Daniel à présent. 

– Au travail ! lance Daniel. Nous ne sommes pas prêts de dormir. Ça ira ? 

Je hoche la tête en souriant et attrape le premier mail d’Agathe. 

De : Agathe Wietermann

À : Daniel Wietermann ; Julia Belmont

Objet : Comme promis



Julia, Daniel, 

Je ne sais si un jour je parviendrais à m’acquitter de la dette que j’ai envers vous. Je ne suis ici

que depuis quelques jours, pourtant, je peux déjà dire que je me sens mieux. 

 Quelle bonne nouvelle ! 

J’ai  rencontré  le  psychiatre  qui  va  m’aider  tout  au  long  de  mon  séjour  ici.  Il  est  très  bien.  Nous

avons  eu  une  très  longue  conversation  ;  je  ne  me  souviens  pas  avoir  autant  parlé  depuis

longtemps  !  Chaque  sujet  en  appelait  un  autre,  plus  profond  et  plus  intime.  C’était  à  la  fois

douloureux  et  nécessaire,  comme  une  plaie  qu’on  désinfecte.  J’ai  également  commencé  un

traitement.  Je  n’étais  pas  pour  au  début,  mais  je  ressens  déjà  des  effets  bénéfiques  ;  les

antidépresseurs  m’aident.  Ils  mettent  comme  un  «  barrage  »  entre  moi  et  la  réalité  que  je  dois

affronter. Cela ne la rend pas moins réelle, mais je l’appréhende plus facilement. C’est difficile de

me  dire  que  j’ai  besoin  d’une  aide  «  chimique  »  pour  aller  mieux,  mais  il  faut  que  je  l’accepte. 

Selon le docteur, c’est une « béquille » nécessaire, comme pour quelqu’un qui se serait cassé une

jambe. 

 Il faut avoir un grand courage pour le reconnaître… Agathe m’impressionne. 

J’ai  également  le  temps  de  réfléchir  et  de  me  souvenir,  ici.  Beaucoup  d’éléments  que  je  ne

comprenais pas me sont revenus en mémoire ces derniers jours. 

Tu sais, Daniel, que, durant ma période de mutisme, notre mère « s’amusait » à faire comme si je

n’existais pas. Sans doute pensait-elle qu’en refusant de parler, je devenais idiote ! 

 Ça serait bien le genre de Diane Wietermann de penser ce genre de choses…

Je  me  taisais,  mais  elle  parlait  beaucoup,  au  téléphone  par  exemple…  Je  l’ai  souvent  entendue

discuter avec Benoît de Saint-André. Je pense même avoir assisté au début de leur association. Le

projet  d’achat  d’une  mine  de  diamants  en  Afrique  du  Sud  est  né  au  printemps  dernier.  Je  m’en

souviens  bien,  car  Benoît  est  venu  à  Sterren  Park  pour  parler  à  maman.  À  cette  époque,  j’avais

pris l’habitude « d’apparaître » aux moments les moins opportuns. Cela la faisait enrager ! (Cela

reste,  de  loin,  mon  loisir  préféré.)  En  général  cependant,  quand  il  y  avait  du  monde,  elle  ne  me

chassait pas. Je restais donc là à écouter les conversations. Je les ai retranscrites aussi fidèlement

que possible dans les mails qui suivent. 

 Quel mépris et quelle arrogance de la part de Diane Wietermann ! 

J’ai également trouvé plusieurs articles de journaux qui pourront vous intéresser. Il semble que les

deux  complices  n’ont  pas  été  très  discrets  !  Certains  journalistes  commencent  à  leur  tourner

autour…  Pour finir, j’ai pu cracker leurs deux messageries.  Si je n’ai rien lu d’incriminant dans

celle de notre mère, celle de Benoît recèle plusieurs mails émanant de Tarrick Baptista. Il y parle

notamment de l’enlèvement de Julia (quelle horreur !). 

Je continue de chercher et vous aiderai autant que possible. Prenez bien soin de vous deux. 

Je vous embrasse. 

Agathe. 

Décidément, les  Wietermann ont une force de caractère qui force l’admiration.  Dans la situation

d’Agathe,  la  plupart  des  gens  se  seraient  concentrés  sur  eux-mêmes,  et  tout  le  monde  aurait  trouvé

cela normal. Elle a préféré aider son frère à résoudre une situation compliquée, voire dangereuse. 

Je regarde Daniel ; je sais qu’il aurait agi exactement pareil. 

– Qu’en penses-tu ? me demande Daniel, quand il voit que j’ai terminé ma lecture. 

– J’ai hâte de lire la suite ! réponds-je avec enthousiasme. Ta sœur a un vrai talent d’enquêtrice ! 

–  De  pirate  surtout.  Plus  j’y  pense,  plus  je  me  dis  que  Tercari  aurait  bien  besoin  de  quelqu’un

comme elle à la tête de son service Informatique. 

Je souris. L’image de la « sœur malade » s’estompe peu à peu. 

– As-tu lu les conversations entre ta mère et Benoît ? 

– Oui, me dit Daniel en détournant les yeux. 

 Ça alors ! On dirait qu’il est gêné ! 

– Que se passe-t-il, Daniel ? demandé-je, inquiète. Y a-t-il quelque chose de grave ? 

– Non, rien que nous ne soupçonnions déjà, dit-il en balayant l’air d’un geste nerveux. Disons juste

que certains passages sont plutôt… explicites. 

– Je ne comprends pas. 

– Lis, dit-il en me tendant une liasse de papiers imprimés. 

Agathe a pris soin de préciser la date approximative de chaque conversation dont elle se souvient

et le lieu où elle les a entendues. 

De : Agathe Wietermann

À : Daniel Wietermann

Objet : Conversation entre DW et BDSA / Mi-avril, dans le salon du manoir



Maman  «  se  repose  »  depuis  quelques  jours  ;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  tirée  à  quatre

épingles, comme d’habitude. Benoît est égal à lui-même : hâbleur et séduisant. Ils ne m’adressent

pas le moindre regard. 

Je suis assise sur le canapé. Benoît agit comme s’il était chez lui ; il a jeté son pardessus à côté de

moi, et son attaché-case est déjà ouvert à ses pieds. 

Maman est furieuse :

«  DW : Que fais-tu ici ? Nous ne devons pas nous rencontrer ! Imagine si un journaliste assiste

 à la scène ! 

 BDSA  :  Il  n’y  a  personne,  chérie  !  Ne  sois  pas  si  paranoïaque.  D’ailleurs,  ta  fille  nous

 regarde !  »

Il l’embrasse à pleine bouche. 

«  DW : Ça, c’est sans importance. Alors dis-moi : qu’est-ce qui t’amène ? 

 BDSA : Il faut que je te montre ceci.  »

Il sort une grande feuille de papier de son attaché-case et la déplie sur la grande table.  Je n’ose

pas  m’approcher  trop,  de  peur  d’attirer  leur  attention,  mais  je  vois  bien  qu’il  s’agit  d’un  plan. 

Maman a complètement changé d’attitude ; ses yeux brillent. Elle paraît tout à coup surexcitée. Je

ne l’ai jamais vue comme ça. 

«  DW : C’est l’emplacement dont tu m’as parlé ? Fais-moi voir !  »

Benoît sort également des photos de sa poche. 

«  BDSA : Il n’y a pas grand-chose à voir pour l’instant. 

 DW : C’est magnifique, au contraire. Tu contemples le début de notre fortune. Bientôt, ceux qui

 nous ont évincés nous mangeront dans la main.  »

Maman a embrassé Benoît si longtemps que cela en devenait gênant. J’ai toussé, sans que cela ne

les fasse réagir. Ensuite, ils se sont « isolés ». 

En  quelques  lignes,  Agathe  a  très  bien  su  rendre  l’ambiance  générale  de  la  conversation.  Les

premiers  éléments  sont  également  prometteurs. Apparemment,  Benoît  a  présenté  à  Diane  le  plan  du

lieu où se trouve la future mine. Une question me vient :

– Je me demande qui sont « ceux qui nous ont évincés » ; s’agit-il de Clothilde et toi ? 

– C’est fort probable, me répond Daniel, mais elle peut aussi parler du Conseil d’administration

contre lequel elle a longtemps bataillé. 

– Que lui reprochait-elle ? 

–  Ma mère a toujours mis le profit en tête de ses priorités, sans se soucier de ses employés.  Ce

n’est pas la première fois qu’elle cherche à acquérir un nouveau gisement d’exploitation. Cependant, 

Tercari a une charte d’éthique très stricte et impose des normes sanitaires optimales, qui sont inutiles

et coûteuses selon ma mère. 

– Je ne comprends pas ; Tercari était bien son entreprise ? 

– Une entreprise de la taille de Tercari ne peut être gérée par une seule personne. Même à la tête

de l’organigramme, ma mère devait rendre des comptes au Conseil d’administration. 

– J’ai toujours cru que ces gens-là plaçaient, eux aussi, le profit en haut de la liste, dis-je avec une

moue de dégoût. 

–  C’est souvent le cas, admet  Daniel, mais  Tercari respecte son personnel, aussi petit et éloigné

soit-il. Mon grand-père, qui dirigeait l’entreprise avant ma mère, y tenait énormément. Et moi aussi, 

ajoute-t-il avec une étincelle de fierté dans les yeux. 

Cette  discussion  me  fait  découvrir  un  aspect  de  Daniel  que  j’ignorais.  Je  connaissais  l’homme

d’affaires,  que  je  n’appréciais  d’ailleurs  pas  toujours  ;  il  sait  être  très  prétentieux  et  hautain. 

Désormais, je fais connaissance avec le chef d’entreprise, juste et passionné. 

 Il me plaît décidément chaque jour un peu plus…

–  Donc,  ta  mère  souhaite  acquérir  une  mine  pour  gagner  un  maximum  d’argent,  dis-je  pour

résumer. 

Daniel hoche la tête. 

–  Pour  cela,  elle  s’est  alliée  avec  Benoît  qui,  s’il  ne  possède  pas  l’argent,  détient  les  contacts, 

continue Daniel. 

– Mais où a-t-elle trouvé l’argent ? demandé-je. 

– Lis la suite, m’encourage Daniel. 

Je passe à la page suivante. 

De : Agathe Wietermann

À : Daniel Wietermann

Objet : Conversation entre DW et BDSA / Fin mai, dans le parc



Maman  rejoint  Benoît  au  portail.  Comme  d’habitude,  elle  s’assure  que  personne  ne  les  a  vus

ensemble.  (Pour  l’instant,  elle  ne  risque  rien.  Un  peu  plus  tard,  j’aurai  l’idée  de  prévenir  moi-

même les journalistes.) Je descends au salon pour les observer. La baie vitrée est restée ouverte ; 

je ne perds pas une miette de leur discussion. Maman remet une enveloppe à Benoît. Il l’ouvre et

en sort une énorme liasse de billets de cinq cents euros. 

«  DW : Es-tu fou ? Range ça ! Il y a le compte. Tu me fais confiance, n’est-ce pas ?  »

Maman se frotte contre Benoît avec un sourire idiot. C’est écœurant. 

«  BDSA : En fait, ma chère Diane, mon honnêteté me pousserait à répondre "non". 

 DW : Toi, honnête ! Laisse-moi rire ! 

 BDSA : Ne monte pas sur tes grands chevaux, chérie ! J’imagine que tu n’as pas demandé cet

 argent à ton fils ? Qui est la plus malhonnête de nous deux ?  »

Les yeux de maman lancent des éclairs. 

«  DW : Peu t’importe la manière dont j’ai eu cet argent ! Je ne m’occupe pas de la réputation

 de tes contacts, que je sache.  »

Benoît rigole ouvertement. 

«  BDSA : Tu as raison. Mais ce n’est qu’un début ; nous nous reverrons fin septembre pour le

 solde. J’ai un voyage prévu en Suisse. As-tu toujours tes entrées dans le palace de ton fils ? 

 DW : Évidemment ! 

 BDSA : Nous rencontrerons mon contact sur place ; il a un bureau à Genève. Ensuite, la mine

 sera à nous. 

 DW : Cela me convient parfaitement.  »

Benoît est remonté dans sa voiture et est reparti aussi vite qu’il était venu. 

– Genève ! Parlent-ils du voyage durant lequel nous les avons surpris ? 

– Et durant lequel tu les as espionnés, ma petite Mata Hari, plaisante Daniel. 

Je  rougis  en  repensant  que  cette  mésaventure  m’a  conduite  à  escalader  le  balcon  de  la  suite  de

Diane et Benoît. 

– Donc, ils ne se sont pas revus entre mai et septembre ? demandé-je à Daniel. 

– Si. 

Daniel se tait et me tend la troisième transcription.  Pour celle-là, Agathe a jugé utile de la faire

précéder d’une note :

De : Agathe Wietermann

À : Daniel Wietermann

Objet : Conversation entre DW et BDSA / Chambre de DW



J’ai hésité à retranscrire cette conversation, que j’ai entendue un jour de juillet en passant devant

la  porte  de  la  chambre  de  notre  mère.  Je  ne  savais  pas  que  Benoît  était  au  manoir.  Pourtant,  les

gémissements  que  j’ai  entendus  ce  matin-là  ne  laissaient  aucun  doute  à  ce  sujet.  Gênée  par  la

situation, j’allais m’éclipser, mais ils ont commencé à parler. 

«  DW : J’avais presque oublié que tu étais aussi doué…

 BDSA : Merci. C’était un plaisir pour moi aussi. Tu es toujours aussi belle et… fougueuse.  »

Elle a gloussé. (Notre mère a gloussé ! J’ai encore du mal à y croire.)

«  DW : Pourquoi as-tu voulu me voir à tout prix cette nuit ? Je te manquais à ce point-là ? 

 BDSA : Arrête de t’envoyer des fleurs, sinon je vais devoir te faire baisser les yeux… »

Un silence lourd de sous-entendus s’est installé, ponctué de cris… équivoques. Plusieurs minutes

plus tard, la conversation a repris comme si de rien n’était. (C’était très embarrassant. Je n’osais

pas bouger de peur de faire du bruit.)

«  DW : Alors ? 

 BDSA : Je voulais te montrer ceci.  »

J’ai entendu des bruits de papier, puis un cri de joie. 

«  DW : L’acte de propriété officiel de la mine ! Déjà ? Mais… Espèce d’ordure !  »

Diane n’était pas furieuse ; elle était folle de rage. Je l’entendais dans sa voix. 

«  BDSA : Quoi donc, chérie ? 

 DW : Ce n’est pas ce que nous avions convenu. Pourquoi ton nom est-il sur cet acte ? 

 BDSA : Du calme. Ce papier n’est qu’un brouillon. Ce n’est pas le définitif. 

 DW : Pourquoi ton nom est-il sur ce papier ? 

 BDSA : Tu ne pensais tout de même pas que j’allais te laisser les pleins pouvoirs ? Tu apportes

 les fonds, mais j’ai les contacts. 

 DW : Ce n’est pas ce qui était convenu… »

La voix de notre mère faiblissait. 

«  BDSA : Tu sais bien qui de nous deux est le dominant… »

Les gloussements et les gémissements ont repris. Cette fois, je suis partie sur la pointe des pieds. 

J’en avais assez entendu. 

– Waouh ! C’est chaud… murmuré-je. 

– Nous savions qu’ils étaient amants ! s’exclame Daniel mal à l’aise. Ce n’est pas une surprise ! 

 C’est vrai, mais j’aurais détesté lire ce genre de conversation, surtout en sachant qu’il s’agit

 de l’un de mes parents ! 

– Bref, dis-je pour changer de sujet, nous avons appris un fait nouveau : la mine appartient déjà à

Diane et Benoît. 

– Pas tout à fait, corrige Daniel. Selon le mail que j’ai sous les yeux, la rédaction de l’acte a été

mis en attente. 

Daniel me tend son smartphone. 

– Je n’ai pas encore eu le temps de l’imprimer, me dit Daniel. 

– Je ne reconnais pas l’adresse de l’expéditeur. 

– J’ai fait quelques recherches pendant que tu lisais ; il s’agit d’un notaire basé à Genève. Je suis

prêt à parier que toute la paperasse est faite là-bas. 

– Mais pourquoi la Suisse ? demandé-je intriguée. 

– À cause du secret bancaire, voyons ! rétorque Daniel sur le ton de l’évidence. L’argent que ma

mère détourne est caché sur un compte suisse. 

– Je ne peux pas croire que ce soit si simple que cela, dis-je en haussant les épaules. 

–  Bien  sûr  que  si.  Plus  tu  as  de  l’argent,  moins  les  banques  te  posent  de  questions,  surtout  en

Suisse. Toutes les grandes entreprises ont de l’argent caché là-bas. Qu’elles soient légales ou pas. 

– Pourquoi attendre pour rédiger l’acte dans ce cas ? 

–  La  réponse  se  trouve  dans  ce  document,  dit  Daniel  en  me  tendant  un  plan.  Il  semble  que  la

localisation ne soit pas si claire que cela. 

Il y a en effet des pointillés un peu partout, comme si les contours n’étaient pas vraiment définis. 

– Qu’est-ce que cela signifie ? demandé-je à Daniel. 

–  Je  pense  que  les  intermédiaires  locaux  de  Benoît  ont  voulu  plus  quand  ils  ont  appris  que  la

signature était proche. C’est fréquent dans les négociations de ce genre. 

–  Oui,  dis-je  en  réfléchissant,  je  me  souviens  d’avoir  entendu  Diane  et  Benoît  parler  d’argent

supplémentaire. Diane n’était pas ravie. 

– Je comprends pourquoi, dit Daniel, en scrutant toujours son écran. J’ai les comptes de ma mère

sous les yeux ; c’est affolant. 

 Pourtant, il est parfaitement calme. Je connais Daniel ; ce n’est pas bon signe. 

– Pourquoi ? 

–  Les  sommes  détournées  sont  considérables  et  bien  plus  élevées  que  Clothilde  ou  moi  ne  le

soupçonnions. 

Daniel a la mâchoire serrée et le regard dur. Tout à coup, il passe la main sur son visage. Durant

une fraction de seconde, je lis une immense détresse dans ses yeux. 

 À quoi pense-t-il ? Comment l’aider ? 

Afin de laisser Daniel encaisser ce qu’il vient d’apprendre, je m’empare de différents documents

éparpillés sur le lit. Je ne suis pas déçue. Je tombe sur une correspondance éloquente entre Diane et

Benoît dans laquelle ils évoquent leurs successeurs. Plusieurs phrases m’intriguent :

«  De DW à BDSA : Plutôt que de nous occuper d’eux, occupons-les.  »

«  De BDSA à DW : Puisqu’ils ne veulent pas qu’on les marie, montons-les l’un contre l’autre. 

 C’est encore la meilleure façon de garder le contrôle.  »

Une dernière phrase, plus énigmatique que les précédentes, me fait froid dans le dos :

«  De DW à BDSA : J’ai besoin de ton aide ; il faut que je me débarrasse d’un parasite.  »

 De qui parle-t-elle ? J’ai peur de comprendre…

– As-tu lu ces conversations ? demandé-je à Daniel. 

Il les parcourt rapidement et confirme :

–  Oui.  Le  moins  qu’on  puisse  dire,  c’est  qu’ils  n’ont  peur  de  rien,  remarque  Daniel  avec

amertume. Ils prennent à peine la peine de déguiser leurs intentions. 

– C’est une correspondance privée ! m’exclamé-je. Ils n’avaient aucune raison de se méfier. 

–  Dans  nos  métiers,  il  y  a  tellement  d’argent  en  jeu  que  tout  est  toujours  «  crypter  »,  même  par

mail.  Je  suis  surpris  de  n’avoir  aucun  effort  à  faire  pour  les  comprendre  ;  il  est  clair  qu’ils  nous

manipulent, Clothilde et moi. 

–  Je  suis  désolée  pour  toi,  dis-je  à  Daniel.  Sincèrement.  Ce  doit  être  affreux  d’être  trahi  par  sa

propre famille. 

Daniel a un rire sans joie. 

– Ma douce Julia, ce sont les affaires ! Clothilde et moi, tout concurrents que nous sommes, avons

eu l’ambition de diriger nos sociétés différemment : avec éthique. Elle s’est laissé rattraper par son

oncle  qui,  non  content  de  l’avoir  repris  sous  sa  coupe,  agit  derrière  son  dos.  Ma  mère  n’y  est  pas

parvenue.  C’est  pourquoi,  elle  ne  fait  «  que  »  détourner  de  l’argent.  Beaucoup  plus  que  je  ne  le

soupçonnais…

– Que comptes-tu faire ? 

– Montrer tout ça au Conseil d’administration et contrer ma mère et Benoît avant qu’ils ne soient

légalement propriétaires de la mine. 

–  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  cette  mine  est  tellement  importante.  Il  y  en  a  d’autres,  non  ? 

demandé-je à Daniel. 

–  Oui,  mais  cette  mine  vient  d’être  découverte  et,  selon  ce  que  j’ai  lu,  elle  est  immense.  Si  elle

devient la propriété exclusive d’une seule personne, cela cassera le marché et risque de déstabiliser

toute la région. Les conséquences pourraient être désastreuses. 

 Je ne pensais pas que cela allait aussi loin ! 

Il y a trop d’éléments pour que nous puissions tous les imprimer. Je parcours du regard l’ensemble

des  documents  que  nous  a  envoyés  Agathe.  Une  conversation  instantanée  sans  titre  attire  mon

attention.  La  date  me  saute  aux  yeux  ;  c’est  celle  de  mon  enlèvement.  Je  clique  sur  le  lien  pour  en

faire apparaître le contenu. Je dois relire l’ensemble au moins trois fois avant de comprendre tout ce

que cela implique. Le choc est immense. 

– Daniel, lis ça ! 

Il s’agit d’une conversation instantanée entre Diane et Tarrick Baptista, le trafiquant d’armes qui

m’a enlevée. 

«  DW : Ci-joint une photo de votre objectif pour l’opération "vent de panique". Agissez-vite. 

 TB : Ce n’est plus la même personne. 

 DW : Je sais. 

 TB : Notre ami commun est-il au courant ? 

 DW  :  Non,  mais  c’est  sans  importance.  Un  intermédiaire  vous  contactera  sous  quarante-huit

 heures pour la récupérer. 

 TB : À quoi jouez-vous ? 

 DW : Cela ne vous regarde pas. Je vous paie. Faites ce que je vous demande. 

 TB : Très bien, mais si je n’ai pas l’argent de notre ami dans les délais, je n’hésiterais pas à

 m’attaquer à la première cible. 

 DW : Cette partie-là ne me concerne pas. S’il ne vous paie pas, vous pourrez enlever qui vous

 voudrez. 

 TB : Et la fille ? Comment saurai-je que vous voulez que je la relâche ? 

 DW : Je vous contacterai.  »

Daniel clique sur la pièce jointe et pousse une exclamation de surprise ; il s’agit d’une photo de

moi,  prise  à  mon  insu.  Nous  ressemblons  à  deux  boxeurs  après  une  défaite  ;  nous  sommes

complètement sonnés. Pour rompre le silence assourdissant qui s’est installé dans la chambre, je finis

par balbutier :

– Je n’y comprends rien ; je croyais que c’était Clothilde qui était visée. 

–  Hugo a promis de nous dire tout ce qu’il savait après la cérémonie.  Il ne nous reste plus qu’à

attendre, dit Daniel d’un air sombre. 

Je suis brusquement épuisée. 

 C’est trop d’un seul coup ! 

Je me mets à trembler malgré la chaleur. 

– Julia, que se passe-t-il ? me demande Daniel, inquiet. 

– J’ai froid. 

– C’est la fatigue. Il est largement temps de dormir. Une longue journée nous attend demain. 

– Tu as raison. 

 Demain, ma meilleure amie se marie ! Je ne peux pas avoir une petite mine ce jour-là ; elle ne

 me le pardonnerait pas ! 

Daniel dégage le lit et me prend dans ses bras :

– Je ne te fais pas l’amour maintenant ; ce ne serait pas raisonnable, 

– Quel dommage, réponds-je en feignant une profonde déception. 

Ma mimique nous fait rire. Je me blottis contre Daniel et m’endors presque aussitôt. 

Le lendemain, Daniel me réveille à l’aube. 

– Habille-toi ! 

Les yeux encore alourdis de sommeil, j’essaie de négocier quelques minutes supplémentaires, en

vain. Daniel reste inflexible. 

– Debout ! 

Ce n’est que lorsque je croise son regard que je reconnais Mr Fire. Il m’adresse ce sourire auquel

je ne refuse rien. Ce que mes yeux lui renvoient est sans équivoque, tout comme mon empressement à

m’habiller. Nous sortons main dans la main dans la brume matinale. Daniel est vêtu d’un short, d’un

polo griffé et de chaussures ouvertes. 

 Même le style décontracté lui va bien ! 

Je ne porte que ma robe et mes sandales. 

 J’aime autant la sensation d’interdit que celle du vent sous ma jupe. 

Le jour se lève à peine. Nous ne croisons personne. Daniel m’entraîne non loin de la palmeraie, à

l’abri  des  regards.  Abrités  par  les  arbres  aux  feuilles  serrées,  il  m’embrasse  et  laisse  ses  mains

prendre possession de mon corps. Très vite, ma robe légère tombe sur le sol : je suis nue devant mon

amant qui me contemple avec gourmandise.  Le vent chaud me caresse tandis que  Daniel s’aventure

déjà  tout  près  de  mon  intimité.  D’une  main  habile,  il  m’arrache  mes  premiers  gémissements  de

plaisir.  Sans  me  quitter  des  yeux,  il  me  fait  trembler  sous  ses  doigts.  Il  ne  m’en  faut  pas  plus  pour

ressentir une irrépressible envie de m’offrir tout entière. Je ne souhaite plus qu’une seule chose : être

à lui. Mon regard chavire et je ferme les yeux quand il trouve, sans avoir eu besoin de le chercher, la

caresse qui me fait jouir une première fois. Mon cri se perd dans le vent. Satisfait, Daniel se recule. 

– Tu es belle quand le plaisir s’empare de toi, murmure-t-il. 

Chancelante, je m’assieds à ses pieds.  Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits, 

mais, bien vite, je veux continuer de jouer. J’attrape sa ceinture et entreprends de le déshabiller. 

 Pourquoi serais-je la seule à être nue ? 

Daniel rit de mon impatience.  Il retire sa chemise, tandis que je regarde, comme hypnotisée, son

membre tendu par le désir. Au creux de ma paume, il palpite. Je le caresse doucement, consciente de

mon pouvoir en cet instant. Daniel gémit et soupire. Quand mes lèvres se posent sur son sexe, Daniel

pousse  un  cri,  entre  victoire  et  abandon.  J’aime  lui  donner  du  plaisir  autant  qu’il  aime  le  partager

avec moi. Je ne me lasse pas de sentir son corps réclamer toujours plus et de me sentir capable de le

combler. 

Tout à coup, Daniel se recule et me presse de me relever. Le feu qui brûle dans ses yeux est sans

équivoque ; il en veut plus. Je prends appui contre un palmier tout proche et me cambre. Il pourrait

me prendre tout de suite, pourtant, mon amant laisse passer plusieurs secondes. Je sens son regard sur

moi  et  m’embrase  à  mon  tour.  Je  me  tends  davantage  vers  lui,  pour  l’inspirer,  le  troubler, 

l’émoustiller. Une première claque tombe, juste assez forte pour me faire sursauter. 

– Tu es une coquine, Julia. Tu te cambres, tu t’offres… tu m’excites, ma belle. 

Ses mots me survoltent. J’ai envie de lui comme jamais. Une seconde claque me rougit les fesses

et semble provoquer un incendie dans mon ventre ; je n’ai pas mal, j’ai faim. Je veux le sentir en moi

maintenant. Daniel s’approche de mon oreille :

– De quoi as-tu envie ? me susurre-t-il d’une voix grave. 

– De toi, lui réponds-je sans la moindre hésitation. 

– Dis-moi ce que tu veux. 

Il a repris ses caresses sur mon intimité brûlante. Je me sens couler sous ses doigts, tandis que son

autre main caresse les globes qu’il vient de claquer. Je ne vais pas pouvoir résister longtemps à ce

traitement diabolique. Partagée entre douceur et chaleur, je suis à la limite de succomber à un second

orgasme. Je me concentre juste assez pour murmurer :

– Viens…

Enfin,  Daniel  m’investit  tout  entière.  Les  mains  sur  mes  seins,  il  entame  un  va-et-vient

délicieusement lent, mais qui me rend folle de désir. Alors que je sens le plaisir tellement proche, il

semble s’amuser à calmer le brasier par des mouvements souples et amples. Je n’ai plus la moindre

retenue ; mes gémissements deviennent des râles, seuls encouragements que je peux encore articuler. 

Quand la main de Daniel se pose sur ma bouche, le rempart qu’elle offre à mes plaintes déclenche un

orgasme fulgurant. 

Daniel n’a toujours pas joui.  Il reste en moi sans esquisser un mouvement, agissant au rythme de

mes  soubresauts.  Puis,  le  va-et-vient  reprend.  Je  n’en  peux  plus  ;  mes  ongles  griffent  le  tronc  de

l’arbre qui me maintient debout. La tension dans mon ventre est extrême. Je voudrais à la fois qu’il

s’arrête et qu’il continue. Mais loin de moi l’envie de me plaindre ! 

Lorsqu’il se retire, je me cambre davantage : l’invite est claire, et Daniel ne s’y trompe pas. Il se

pose alors avec une extrême douceur et me laisse l’inviter à venir le plus loin possible. Une légère

douleur  irradie,  puis  mon  corps  retrouve  ses  marques  et  reconnaît  ce  délicieux  intrus.  Alors

commence  un  ballet  dont  nos  peaux  seules  connaissent  le  tempo.  Mon  amant  s’enfonce  en  moi  et

m’arrache un cri d’extase, qu’aucune main ne vient cette fois entraver. 

– À qui es-tu, Julia ? me demande Daniel. 

– À toi, réponds-je alors que ses mouvements reprennent, plus rapides et plus saccadés. 

Je sens le désir monter chez lui aussi.  Ses mains s’agrippent à mes hanches comme pour souder

encore  un  peu  plus  nos  deux  corps.  Nous  ne  sommes  plus  qu’un,  pour  notre  plus  grand  bonheur. 

Daniel  jouit  dans  un  gémissement  sourd,  puis  sa  bouche  s’empare  de  mon  cou  ;  elle  l’embrasse,  le

mord, le lèche. Un mélange de sensations intenses monte en moi et provoque ma troisième jouissance. 

Je  tremble  de  tout  mon  corps  lorsque  Daniel  me  retourne  et  me  prend  dans  ses  bras.  Il  attrape  sa

chemise et m’en recouvre. Nous restons un long moment étroitement enlacés, profitant de l’instant. Le

jour est maintenant totalement levé. 

– Comment te sens-tu ? 

– Bien ! 

Mais nos yeux se disent bien autre chose ; le feu qui nous brûle n’est pas éteint. Il nous suffit de

nous  frôler  pour  nous  en  convaincre.  À  ma  grande  surprise  cependant,  Daniel  se  lève,  ramasse  ma

robe et me la tend :

– Remets-ta robe, m’ordonne-t-il. Je voudrais te montrer un autre endroit. 

Encore secouée par la force des jouissances successives que je viens de vivre, je suis Daniel d’un

pas mal assuré. Il me prend par la taille. La chaleur de son corps contre le mien ravive mes envies

coquines.  Nous  marchons  jusqu’à  une  petite  plage,  retirée.  Nous  avons  ôté  nos  chaussures  et

marchons dans le sable. Il n’y a personne autour de nous. 

 Daniel veut-il me faire l’amour ici, dans ce lieu désert mais totalement à découvert ? 

S’il sent mon trouble, il ne dit rien. Nous marchons encore un long moment, jusqu’à une sorte de

cabane en bois, derrière laquelle est amarré un catamaran à moteur. Daniel monte à bord et me tend

la main. Je descends dans la cabine. L’intérieur est bien plus spacieux qu’il n’y paraît. C’est un vrai

studio flottant : deux canapés, une table basse, une petite salle de bain et un lit en mezzanine dont le

toit est vitré. Tout est baigné de lumière. Je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse y avoir tant de place

dans un bateau. Daniel est resté sur le pont. Quelques minutes plus tard, nous partons en mer. Je jette

un œil à l’extérieur ; Daniel est à la barre. Les cheveux dans le vent, le teint hâlé, il est vraiment très

beau. Il se tourne vers moi et me sourit. 

– Mets-toi à l’aise, me dit-il, je nous emmène au large et je te rejoins. 

Il  fait  déjà  chaud,  et  nos  récents  ébats  m’ont  donné  envie  d’une  douche.  J’ôte  ma  robe,  me

rafraîchis et m’installe sur le lit. Je laisse le soleil caresser délicieusement mon corps nu. Des images

de nos étreintes me passent en tête. À l’évocation de moments plus chauds les uns que les autres, ma

main se perd dans ma toison. Je me caresse doucement jusqu’à l’arrivée de Daniel. Je respire de plus

en plus vite. Lorsque j’ouvre les yeux, je vois Daniel se dévêtir en souriant. Il ne me lâche pas des

yeux. Son corps est encore plus attirant nu : une stature athlétique, des muscles fins et bien dessinés…

il me fait envie. 

Mon  amant  se  place  au  bout  du  lit  et  écarte  mes  jambes.  Il  remonte  le  long  de  mes  mollets  en  y

déposant  de  légers  baisers  qui  me  font  frissonner.  Parvenu  à  la  hauteur  de  mon  sexe,  il  s’arrête  un

instant, écarte ma main, puis y plonge avec avidité. J’agrippe le drap sur lequel je suis allongée. Mon

corps  ne  m’appartient  plus  ;  il  est  agité  de  tremblements  incontrôlables  à  mesure  que  Daniel  fait

resurgir mon désir avec encore plus de force. Des vagues de plaisir me traversent et finissent par me

submerger. Je gémis de plus en plus fort, mais Daniel décide une fois encore de s’interrompre. Avec

une  lenteur  exaspérante,  il  se  place  au-dessus  de  moi.  Je  l’attire  contre  moi  et  embrasse  son  torse

avant de l’entourer de mes jambes.  Son membre trouve son chemin dans mon ventre pour mon plus

grand bonheur. Ses va-et-vient sont bien plus vifs qu’auparavant. Son impatience est palpable. Daniel

se  détache  et  embrasse  mes  seins  qui  durcissent  sous  un  tel  assaut.  Bercée  par  la  fougue  de  mon

amant autant que par la mer sur laquelle nous voguons, je navigue en eaux troubles. 

 Je ne veux surtout pas que Daniel s’interrompe. L’a-t-il senti ? 

Il  imprime  à  ses  mouvements  une  cadence  plus  sereine.  Le  plaisir  est  là,  omniprésent,  mais

constant.  Nous  nous  laissons  aller  au  plaisir.  Je  jouis  encore  ;  pourtant,  je  suis  loin  de  me  sentir

rassasiée. 

 Comme si chaque orgasme en appelait forcément un autre, toujours plus puissant…

À sa grande surprise, je m’agrippe aux épaules de mon amant et nous entraîne dans une roulade qui

me place au-dessus de lui. À présent, je contrôle autant la montée de mon plaisir que le sien. 

 Comme c’est enivrant ! 

Daniel empoigne mes seins qui s’agitent avec volupté sous ses yeux. Il s’amuse à les pincer et les

malmène gentiment. Mon excitation grandit à mesure que je donne une nouvelle cadence à nos ébats. 

Je regarde le plaisir se peindre sur le visage de Daniel, jusqu’à le déborder ; ses yeux se ferment, il

soupire  et  gémit…  Je  suis  tellement  fière  de  provoquer  une  telle  réaction  chez  mon  amant  que  je

pourrais  passer  des  heures  à  l’observer,  si  mon  propre  plaisir  ne  se  faisait  pas  de  plus  en  plus

présent. Daniel jouit. Le plaisir explose dans ses yeux. Je jouis à mon tour. J’ai chaud. La sueur coule

le long de mon dos et sur mon visage, comme sur celui de Daniel. Apaisée mais vidée, je m’assoupis

un instant, blottie contre lui. Quand je rouvre les yeux, Daniel me caresse le visage. Il me sourit. 

– C’est déjà fini ? demandé-je en souriant. 

– Quelle gourmande ! En as-tu seulement l’énergie ? 

– Oui… J’ai encore tellement envie de toi…

– Je sais… dit Daniel en m’embrassant. Mais je ne voudrais pas que tu te fatigues, lâche-t-il avec

un regard coquin. 

– Oh ! Tu veux donc t’occuper de moi ? lui demandé-je en battant des cils. 

– S’il le faut… déclame-t-il avec une moue théâtrale. 

Je glousse, mais m’arrête bien vite tandis que ses doigts commencent à courir le long de mon cou, 

tout d’abord, puis s’attardent sur mes seins. Daniel les agace, puis pose sa bouche sur chacun d’eux, 

les titillant du bout de la langue. Il n’en faut pas plus pour me faire gémir de plaisir. Daniel fait mine

de  ne  pas  s’en  préoccuper  et  continue  sa  descente  sur  mon  ventre.  Il  trace  des  arabesques

compliquées, dont le point central semble être mon sexe. Je palpite sous ses effleurements, impatiente

et quémandeuse. 

Lorsqu’enfin Daniel passe une main entre mes cuisses, je suis trempée. Je tressaille à la moindre

pression tant ce traitement m’a rendue sensible. Ce ne sont plus des gémissements, mais des cris qui

me viennent quand Daniel accélère et précise ses mouvements. Je sens les doigts de Daniel bouger en

moi  jusqu’à  déclencher  enfin  une  déferlante  de  spasmes.  Mon  bonheur  est  total.  Quelques  minutes

plus tard, Daniel m’entraîne dans l’eau :

– Viens te rafraîchir, Julia. Tu as l’air d’en avoir besoin, dit-il en me faisant un clin d’œil. 

5. Des vœux sanglants

C’est  le  grand  jour.  Dans  quelques  heures,  Sarah  Zinelli  deviendra  officiellement  «  Madame

Anderson  ».  Dire  que  j’ai  travaillé  aux  côtés  de  Tom  durant  six  mois,  que  nous  sommes  devenus

amis, et pourtant, je n’arrivais pas à me souvenir de son nom ! Pour moi, ça a toujours été « Tom ». Il

a fallu que je l’entende dans la bouche de mon amie pour que cela me revienne. 

Nous nous retrouvons tous ensemble pour partager un petit déjeuner léger. Sarah m’adresse un clin

d’œil  en  remarquant  que  nous  ne  venons  pas  de  notre  bungalow,  mais  de  la  plage.  Mes  cheveux

mouillés et mon regard un peu flou sont autant de traces de notre escapade amoureuse. 

 Comment  fait-elle  pour  toujours  tout  comprendre  si  vite,  ou  est-ce  juste  un  effet  de  mon

 imagination ? 

Mon amie est étrangement calme. Je l’aurais crue excitée, à l’affût du moindre détail ou, pire, sur

les nerfs… Pas du tout ! Elle aborde cette journée avec sérénité. 

 Comme une évidence…

Tom aussi à l’air heureux ; il bavarde avec tout le monde. Je le vois même rire avec Daniel ! Le

temps s’annonce magnifique, mais peut-il en être autrement aux Bahamas ? Paradise Island porte bien

son nom ! Il y règne une douceur de vivre que je n’ai rencontrée nulle part ailleurs. 

Daniel  et  moi  revenons  dans  notre  chambre  et  envoyons  un  long  mail  d’encouragement  et  de

remerciement à Agathe. Elle nous répond immédiatement, malgré le décalage horaire : c’est le début

de  l’après-midi  à  Reykjavik.  Son  message  est  posé,  presque  joyeux.  Elle  va  partir  en  thérapie  et

commence à nouer des contacts à la clinique. 

 Difficile  de  dire  si  elle  va  vraiment  mieux  en  seulement  quelques  jours,  mais  son  aide  a  été

 décisive ! 

Les  informations  qu’elle  a  recueillies  nous  seront  très  utiles.  À  elles  seules,  elles  pourraient

suffire  à  faire  arrêter  Diane  et  Benoît  pour  l’enlèvement  et  le  détournement  de  fonds.  Malgré  cela, 

Daniel  tient  à  avoir  le  témoignage  d’Hugo,  qui  va  peser  lourd  dans  la  balance.  Pour  ma  part,  une

question persiste : pourquoi Hugo a-t-il accepté d’aider Diane ? 

 Je n’arrive pas à le mettre dans la catégorie des « méchants », même si je le connais mal. 

Je m’habille et me maquille avec soin, tâchant de masquer ma nervosité. 

 On n’est pas demoiselle d’honneur tous les jours ! 

Daniel n’est pas dupe. Il m’enlace en souriant et me murmure à l’oreille :

– Faut-il que je paie de ma personne pour te détendre ? 

J’éclate de rire. 

–  Ça  ira,  merci.  Cependant,  je  retiens  ta  proposition  pour  plus  tard,  réponds-je  avec  un  sourire

coquin. 

– Tu es ravissante, me complimente-t-il. 

– Et toi, tu es vraiment très élégant. 

Daniel porte un costume en lin clair à la coupe impeccable. Nous avons à peine dormi, pourtant il

a une mine superbe. 

 J’en serais presque jalouse s’il ne me rendait pas si amoureuse ! 

– Tu es prête, me demande Daniel en me tendant son bras. Il est temps d’y aller. 

Je hoche la tête en souriant. 

Sur  la  place,  derrière  les  bungalows,  aucun  détail  ne  manque  :  l’estrade  derrière  laquelle  se

tiendra  le  pasteur,  les  chaises  disposées  en  deux  rangées  pour  laisser  passer  la  mariée,  tout  un

orchestre avec un orgue et surtout, des fleurs ; il y en a partout. Les deux amoureux vont s’unir dans

un écrin multicolore. 

– C’est magnifique, murmuré-je, le souffle coupé. 

– On peut faire confiance à Candice et Ray pour que tout soit parfait, dit Daniel, satisfait. 

– Bonjour les enfants, comment allez-vous ce matin ? 

Mon père apparaît derrière nous. Il sert chaleureusement la main de Daniel et me prend dans ses

bras. 

– Très bien, papa ! Et toi ? 

–  Bien,  princesse,  très  bien.  Ta  mère  est  excitée  comme  une  puce,  tu  la  connais,  dit-il  en

m’adressant un clin d’œil qui me fait rire. Elle aide Sarah à passer sa robe. 

– Oh c’est gentil de sa part ! m’exclamé-je ravie. 

Mon père paraît tout à coup un peu gêné :

– Ma chérie, il faut que je te demande quelque chose. C’est un peu délicat…

– Oui ? De quoi s’agit-il, papa ? 

– Eh bien voilà, Sarah m’a demandé si j’étais d’accord pour l’accompagner jusqu’à l’autel. Avant

d’accepter, je voulais être sûr que cela ne te pose pas de problème. 

– Oh non, au contraire ! J’en serais très heureuse ! 

– Parfait alors, dit mon père, visiblement soulagé. Je vais prévenir Sarah. 

Sarah est comme une sœur pour moi. Mes parents l’ont soutenue quand, adolescente, elle a passé

un cap difficile. Ils n’ont jamais cherché à savoir pourquoi elle ne voyait plus ses parents. Je lui ai

posé  la  question,  mais  elle  a  refusé  de  me  répondre.  Je  n’ai  pas  insisté  car  cela  la  rendait  triste. 

Aujourd’hui, je trouve que mes parents sont à leur place.  Daniel me serre un peu plus contre lui et

m’embrasse. 

– Tes parents sont vraiment de belles personnes, Julia. Et toi aussi. 

– Merci Daniel, réponds-je, émue par cette déclaration inattendue. 

Les invités commencent à arriver et s’installent. Je vois Tom, le visage crispé par l’émotion, qui

parle avec son père, tandis que sa mère ajuste sa cravate. 

 Comme il est beau dans son costume ! 

Tandis  qu’Hugo,  photographe  de  la  cérémonie,  se  met  en  place  à  côté  de  l’autel,  le  pasteur,  un

homme grand et massif aux lunettes épaisses, enjoint les invités au silence. Je reste debout sur le côté. 

Daniel s’approche de Tom et lui serre la main. 

 Pourquoi  ne  va-t-il  pas  s’asseoir  ?  Daniel  est  le  garçon  d’honneur  de  Tom  !  D’habitude,  les

 surprises viennent de Sarah ; mais quand Tom décide de me surprendre, il fait très fort ! 

La marche nuptiale s’élève, et mon amie apparaît, éclipsant tout le reste.  Sarah est merveilleuse

dans sa robe blanche. Tous les regards sont tournés vers elle et vers mon père, qui masque sa fierté

derrière un sourire bienveillant. J’entends renifler ; ma mère n’a pas pu contenir son émotion. 

 Qu’est-ce que ce sera le jour de mon mariage ! 

Je souris bravement mais, pour moi aussi, les larmes ne sont pas loin. Alors qu’elle s’avance vers

l’autel, je nous revois dans la cour du collège, la première fois que nous nous sommes rencontrées. 

C’était le premier jour de sixième ; nous étions toutes les deux en retard !  Sarah avait tout pris sur

elle devant la surveillante, qui trouvait là une magnifique occasion pour nous faire la morale dès le

premier jour. 

 Elle ne le savait pas encore, mais ce n’était que le début ! 

Le hasard a voulu que nous soyons dans la même classe.  Nous sommes donc arrivées avec plus

d’un  quart  d’heure  de  retard  dans  la  classe,  sous  les  regards  moqueurs  de  nos  camarades.  Notre

amitié venait de naître. 

À l’époque, si on m’avait montré la photo de Tom en me disant que cet homme sage, timide et un

peu gauche serait le mari de Sarah, j’aurais sans doute éclaté de rire. Il est l’antithèse complète des

garçons avec qui Sarah est sortie durant toute son adolescence. Elle aimait les durs, les beaux bruns

ténébreux, les mauvais garçons.  Plus tard, elle s’est éprise de  Lucas, un  Sicilien au caractère aussi

fort que le sien. J’ai longtemps cru qu’ils resteraient ensemble… Mais non. Et Tom est arrivé. Je les

ai présentés et n’en suis pas peu fière. Mes deux meilleurs amis se marient ! 

 Ça y est, je pleure, alors qu’ils ne se sont même pas encore dit « Oui » ! Quelle fleur bleue je

 fais ! 

Tom s’approche de sa future femme, le visage rayonnant. Le pasteur prononce les mots que nous

faisons  tous  mine  d’écouter,  alors  que,  j’en  suis  sûre,  toute  l’assistance  n’attend  qu’une  chose  :  le

«  Oui  »  franc  mais  ému  des  deux  nouveaux  mariés.  Quand,  enfin,  le  pasteur  dit  à  Tom  :  «  Vous

pouvez embrasser la mariée. », Sarah se jette sur son époux. Tom lui rend son baiser tandis que nous

applaudissons à tout rompre. Les pétales de fleurs pleuvent sur les mariés. Hugo est partout à la fois ; 

il les shoote sous tous les angles. 

La cérémonie est suivie d’un vin d’honneur, et, là aussi,  Daniel a fait faire les choses en grand ; 

une fontaine de champagne coule même sur les coupes, disposées en pyramide. Même si les invités

sont peu nombreux, le résultat est impressionnant ! Daniel s’approche de moi :

– Une fête exceptionnelle pour des amis d’exception, me glisse-t-il à l’oreille. 

Je dois me retenir pour ne pas fondre en larmes, tellement je suis émue. Je regarde Sarah ; elle a

des étoiles dans les yeux. 

 Je suis si heureuse pour eux ! 

Je serre longuement la mariée dans mes bras. 

– Le bonheur te va bien, tu sais ? lui dis-je en souriant. 

– Tout ça, c’est grâce à vous, Julia. C’est le plus beau jour de ma vie ! 

– Tant mieux. 

Elle s’écarte une seconde et me tend son bouquet de fleurs blanches :

– Tiens, ma belle. Elles te reviennent. Je ne doute pas que tu seras la prochaine. 

Je sens le rouge me monter aux joues. Je lance un regard rapide vers Daniel avant de baisser les

yeux. 

– Patience ! me glisse Sarah avant de s’éloigner. 

Un  somptueux  buffet  nous  attend  sur  la  plage,  où  la  fête  se  poursuit  jusqu’au  soir.  Nous  ne

regagnons notre chambre que très tard. Les mariés sont exténués mais radieux. 

– Crois-tu qu’ils vont profiter de leur nuit de noces, demandé-je malicieusement à Daniel. 

–  Je  ne  pense  pas,  non,  dit  Daniel  en  riant.  Mais  ils  ont  toute  la  vie  pour  cela  !  poursuit-il  en

m’embrassant. 

– Julia ? Daniel ? 

Nous nous retournons et apercevons Hugo qui nous attend devant notre porte. 

– Hugo, tout va bien ? lui dis-je en m’approchant. 

– Oui… Il est temps que je tienne ma promesse. 

Il a l’air visiblement très stressé…

– Entre, lui dit Daniel en introduisant la clé dans la serrure. 

À ce moment-là, la porte de notre bungalow s’ouvre d’un seul coup. Un homme masqué jaillit, un

pistolet à la main. Il se tourne vers Hugo, prêt à tirer. 

 Quelqu’un en veut à Hugo ! 

La scène se passe extrêmement vite. Daniel se jette sur Hugo, qui tombe à la renverse…

 Mon Dieu ! 

Daniel tombe à son tour. Je plonge sur lui pour lui venir en aide, tandis que le tireur est déjà loin. 

Je ne retrouve mes esprits qu’en voyant le sang sur sa chemise. 

Je hurle, horrifiée :

– Daniel, non ! 

À suivre ! 

Ne manquez pas l’épisode suivant ! 

Rejoignez  les  Editions Addictives  sur  les  réseaux  sociaux  et  tenez-vous  au  courant  des  sorties  et

des dernières nouveautés ! 
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« Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! »

Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler

dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se

douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, 

elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui

elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera

découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre

passé qui ne les laissera pas indemnes... 

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur

au rythme de la saga la plus rock de l'année ! 
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